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Avant propos

Le rapport qui suit est le résultat d'un stage de trois mois pour

une "étude des conditions sacio-économiques des travailleurs étrangers en côte

d'Ivoire: les Mossi d'Abidjan et de sa périphérie" que m'a accordé l'office de

la Recherche scientifique et Technique outre Mer <centre de Petit Bassam) en

accord avec le Ministère de la Recherche scientifique de côte d'Ivoire auprès

de M. philippe HAERINGER.

Le but de ce stage était principalement une initiation à la recherche

dont las travaux devraient nous permettre la rédaction d'une thèse de 3è cycle.
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INTRODJCTION

Si nous nous sommes intéressés à cette étude, c'est compte tenu du rôle

capital de l'immigration et de ses manifestations dans un pays en mutation commG

la Côte d'Ivoire.

Comme nous le savons, les migrations de travailleurs évoquent d'ordi­

naire un mouvement allant des pays en voie de développement vers les pays indus­

trialisés. Mais des déplacoments semblables, et parfois d'une grande ampleur,

existent aussi à l'intérieur du Tiers-monde où les travailleurs des pays les plus

pauvres se dirigent vers des pays voisins moins défavorisés.

Selon les estimations du BIT (Bureau International du Travail) 700 OCO

travailleurs voltaiques en particulier auraient quitté leur pays pour aller cher­

cher un emploi temporaire ou permanent en Côte d'Ivoire.

Cet exode a son origine dans le manque de travail en Haute-Volta. Les

emplois dans l'industrie ou les bureaux y sont rares et rocherchés, situation

explicable par la faiblesse des investissements étrangers et celle du budget na­

tional. A la campagne, où 88 %de la population demeurent encore, il n'y a pas

grand chose à faire durant les huit mois de l'année cG il ne pleut pas.

De toute manière, les techniques traditionnelles encore en usage sont

insuffisantes pour assurer à chacun sa subsistance : émigrer est donc une

nécessité.

Les déplacements considérables de travailleurs qui en résultent lient

inextricablement l'une à l'autre les économies voltaïque et ivoirienne. "Avec un

revenu par habitant de 70 dollars par an, la Haute-Volta est l'un des pays les

plus pauvres du monde : ses exportations paient tout juste un tiers de ses impor­

tations et le déficit est comblé pour une bonne part avec les 30 millions de dol­

lars annuels que les travaillours migrants envoient chez eux.

La Côte d'Ivoire est riche en comparaison, avec un revenu moyen par

tête de 380 dollars par an. Mais elle dépend étroitement des travailleurs immi­

grés de la Haute Volta, qui constituent plus du quart de l'ensemble de sa main

d'oeuvre et les trois quarts des ouvriers de plantation" (1).

(1) "Migrations internationales" Dumar Doudou Thiam, jeune afrique nO 854
du 20 mai 1977.
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En effet cette émigration est très ancienne et la colonisatio'i avec

ses diverses formes d'exploitation a contribué plus que jamais aux déplacements

massifs des Mossi en Côte d'Ivuire le travail forcé, le système d'exploitation

des grandes concessions détenues par les sociétés privées, les grands travaux

d'infrastructure entrepris par le colonisateur, l'enrôlement sous les drapeaux

durant les deux guerr8s mondiales, le système du "volontariat" et enfin les f- •
mO~l-'

vations économiques, entre autre le percement du canal de Vridi, qui devait faire

communiquer la lagunG Ebrié avec l'Océan pour donner naissancE à un port, en

1950, dont les activités vont rapidement s'intensifier et provoquer une migration

massive vers Abidjan.

Venant d'un pays où il existe un chômage structurel élevé, cas travail­

leurs occupent souvent les postes de travail pénible ou peu rémunérateur, délais­

sés par les Ivoiriens.
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METHOOOLOCIE

Ce travail a fait l'objet d'une enquête dont il convient de rappeler

en quelques lignes la méthode employée,

NOus avons tout d'abord choisi un travailleur, lequel nous a permis

de faire une liste des personnes qui l'entourent: cousins, frères, voisins, etc,.,

- Entretiens

Les entretiens avaient pour but de recueillir la biographie des

migrants,

cette méthode dite d'observation retrospective a été définie par

philippe Haeringer en 1968 è propos de l'étude des migrations africaines (1).

selon nous, cette démarche était nécessaire avant de prétendre à tout autre

chose, Elle permet de faire une approche objective du phénomène migratoire en

s'appliquant de reconstruire le passé des individus depuis le départ du pays

d'origine (étapes, emplois, circonstances de changement de profession, d'habi­

tation etc •• ,),

En tout cas, elle était le seul moyen parmi tant d'autres de rendre

compte dans les moindres détails de la manière dont se sont installés les Mossi

en côte d'Ivoire,

ces entretiens étaient articulés autour d'une série de questionnaires

thématiques semi-directifs conçus comme un guide de recherche, pour avoir les

renseignements désirés, ils nous a fallu quatre jours de trois heures par séance

de travail pour chaque individu vu la ccmplexité d'une telle étude,

AU total 8 personnes ont été étudiées à l'aide de cette méthode,

(1) ph, Haeringer. "L'observation rétrospective appliquée à l'étude des migrations
africaines", cahiers ORSTDM, série Sciences Humaines V 2-1968 pp, 3-22.

"Méthodes de recherche sur les migrations africaines. un modèle
d'interview biographique et sa transcription synoptique". cahiers ORSTOM,
série sciences Humaines IX 4-1972 PP. 439-453.

"Cheminements migratoires maliens, voltaïques et nigériens en
côte d'Ivoire". cahiers DR5TOM, série sciences Humaines, X 2-1973 PP. 195-201.
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Ces 8 personnes et notre personnage centr~l ont des liens que nous

pouvons représenter sous forme de toile d'araignée que voici:

'\..
S· 1

:y
s.s.

, S. S.

o
.~.

Ce croquis montre quo n~tre personnage ce~tral a des relatior3 avec:

S. Séldou, S. Victor, O. Boukary, S. Salm et S. Amadou qui viennent respectiva­

ment de Roumba et de Konéan. Il existe entre eux une solidarité agissante du

fait qu'ils viennent de la môme région, habitent la même cour et ont les mômes

problèmes. Pour cola, ils s'entraident à tous les niveaux: financièrement, pour

la recherche d'un emploi, se donnent des conseils etc •••

Nous irons jusqu'à dire que ces relations ont un caractèro familior

parce que les repas sont également pris en commun. En tout cas, ils mènent une

vie communautaire.

Avec O. Albert, ils ont des rolations de frère à frère parce qu'ils

sont de même lignngo ; avec S. Yssifou co sont plutôt des relations de be3u

frère parco que celui-ci a un lien do parenté ~vec sa première femme.

Enfin avec S. Tangandé, il a des liens d'amitié.

Il faut dire également que ces 8 personnes se connaissent et entroti8n­

nent des liens d'amitié.

Comme nous l'avons dit plus haut, ces relations doivent âtre comparées

à une toile d'araignée parco qu'ollGS s'entremôlent et elles sont soigneusement

entretenues.
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Cotte méthode employée pour ce travail était plausible, car elle nous

donnait la possibilité de cerner de long en large le phénomène migratoire non

seulement au point d'arrivée mais aussi au point de départ et également co qui

s'était passé entre cos doux points.

Le plan qui suit correspond au déroulement de l'enquête.

Dans un premier temps, nous allons transcrire les biographies recueil­

lies. Deuxièmement nous feroni une analyse succincte de ces biographies. Succin~­

te parce que 18 temps qui nous est imparti ne nous permet pas de faire une ancly­

se approfondie. Seulement un second travail viendra parachever celui-ci afin dG

donner au texte son vrai visage, celui d'une thèse.

Enfin pour boucler la boucle nous nous efforcerons de tirer une brève

conclusion.



l - SEYOOU

1 - Biographie

Seydou, boy-cuisinier, est âgé de 30 ans, célibataire et habite

Abobo-gare.
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Il est né en 1947 à Roumba, dans la sous-préfecture de Pissila, de

parents cultivateurs. A l'âge de 10 ans, il commence le commerce d6 sucre et le

métier de tisserand au village.

En 1965, il quitte le village pour Abidjan et est accueilli par

Boukary, un compatriote du même village qui habite à Attiékoubé (Adjamé).

Trois jours après, Boukary lui trouve un travail de restaurateur à

Adjamé chez une femme voltaïque à raison de 1 500 F par mois, nourri et logé.

En 1966, il laisse cet emploi parce que le salaire était insuffisant.

Boukary l'envoie donc chez un autre restaurateur, un Sénégalais à raison de 2 DOC: F

par mois et nourri.

En 1967, il se fait embaucher chez un ~ilitaire Ivoirien au Plateau

co~me boy à raison de 2 500 F par mois, nourri le matin et à midi.

Dans la même année, il quitte son patron parce qu'il ne lui payait

pas l'intégralité de ce qui lui était proposé. Il va habiter dans une cO'lr à

Abobo-gare. Vers la fin de 1967, il se fait engager comme boy chez un Ivoirien

auX 220 logements à raison de 5 000 F par mois et nourri.

Début 1968 son patron le renvoie, parce qu'il s'est absenté un jour.

Le même jour, il trouve du travail toujours aux 22C logements chez un autre

Ivoirien à raison de 5 000 F par mois.

En Août 1968, il est embauché par un Dahoméen pour 5 000 F par mois et

nourri. Début 1969, il est employé par un Libanais en zone 4 à raison de 11 OOQ F

par mois et nourri.

En 1971, il le quitte parce qu'il n'avait pas de repos et le salaire

n'était pas encourageant. Il trouve du travail chez un Européen à raison de

17 000 F.

Dans la mGme année, il se prend dans la cour où il habitait une maison

à deux pièces et paie 3 000 F par mois.

En 1973, il part en congé pour un mois quinze jours au village.

A son retour, il s'avère que sa place est prise et S8 fait donc engager

par un Européen en zone 4 à raison de 15 000 F par mois, où il reste pendant

3 mois.
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Dans la m6me année, il trouve mieux chez un autre Européen, 18 DOn F

par mois.

En 1976, il trouve une autre place chez un Européen à raison de

22 000 F par mois. Dans la même période, il part au village pour deux mois et les

parents lui proposent une fille du village en mariage et il accepte.

Au milieu de l'année 1976, il va chez M. S. (personnalité ivoirienne)

pour un remplacement de deux mois à raison de 29 000 F par mois.

Vers la fin de 1976, il est encore pris en remplacement de 7 mois chez

un Européen avec un salaire de 23 000 F par mois.

En 1977, il est proposé par ri. S. à l'un de ses employés et accepte à

raison de 32 000 F par mois.

2 - Budget

- Sources de revenu

Salaire : 32 000 F par mois

- Répartition des dép8nses

- Loyer : 4 500 F par mois

Electricité: 000 F par mois, le compteur est au nom du

propriétaire de la cour et ils l'~tilisent à quatre

Nourriture et eau: il remet à chaque fin de mois 4 000 F

à Madame Boukary

Habillement : 6 000 F tous les 3 mois

- Santé: 8 000 F dans l'année

Transport: il dépense 6 000 F par mois mais la moitié est

remboursée par le patron.

Epargne il met régulièrement de cSté 5 000 F par mois. Cett8

somme est remise à un vieux de même village qui la met dans son compte 5 la DIAG.

3 - Vie quotidienne

Il se lève le matin G 6 heures, met de l'eau dans sa bouilloire pour 03

toilette : il se lave les bras, 188 pieds, les cheveux et se brosse les Dents.

Après sa toilette, il fait sa prière et s'habille. Il faut compter au moins

20 minutes pour tout ceci.
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Une 'fois fini de s'habiller, il prépare son petit déjeuner: chauffe

de l'eau avec un camping gaz, prend du nescafé, une petite boîte de lait Bonnet

Rouge à 50 F, du pain à 15 F sans beurre.

A 6h 45, il a terminé puis quitte la maison à 6h 50 pour être à l'arrêt

du bus à 6h 55. A partir de 7h 10, il a son bus qui le met à Adjamé à 7h 25.

D'Adjamé, il prend un autre bus à 7h 30 et arrive à son lieu de travail à 7h 50.

Oès son arrivée, il accompagne les enfants de son patron à llécole et rovient à

8 heures. A son retour, il fait le ménage pendant :30 minutes. Une fois débarras­

sé du ménage, il fait la lessive de Bh 30 à 10h 30. Puis, il attend 11 h pour

commencer la cuisine.

A 11h, il commence la cuisine, prépare en même temps la table en met­

tant les couverts. A 11h 30, il arrête la préparation et va chercher les enfants

à l'école. De retour à 11h 40, il reprend sa cuisine pour finir à 12heures.

A partir de 12h 10, le patron et sa famille commencent à manger jusqu'à

12h 30. Dès qu'ils ont fini, il débarrasse la table, fait la vaisselle et nettoie

la cuisine pendant 30 minutes.

A 13h, il va à son tour chercher à manger auprès des vendeuses qui so~t

tout juste à côté de son travail. Il s'achète du riz avec de la sauce arachide

et du poisson à 100 F le plat. Il prend rarement du ~essert.

A 13h 25, il a fini de manger et retourne au travail pour pouvoir se

reposer un 'peu (dormir), jusqu'à 16h 50. A partir de 17h, il reprend le travail

en commençant par le repassage jusqu'à 17h 30. A partir de 17h 30, il va chercher

les enfants à l'école pour revenir à 17h 40. Dès son retour, il va faire la

cuisine, met la table. A 1Bh 40, le repas est prêt. A 19 heures, il met les plats

sur la table et attend l'arrivée du patron pour quitter le travail.

A 20 heures, il quitte le travail et prend son bus à 20h 30 pour être

à Adjamé à 21h. D'Adjamé, il prend une voiture à 50 F pour descendre à la gare

routière à 21h 15 et il est à la maison à 21h 20. Une fois arrivé, Mme Boukary

lui mot de l'eau dans la douche.

A 21h 30, il a fini de se doucher. Puis il va manger. A 21h 40, il

vient causer avec ses camarades dans la cour. A 22h 30, il va dormir.
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4 - Vie de relation

a) Relations avec les Ivoiriens. les Ivoiriennes et les non Ivoirisns

- Avec les Ivoiriens et les Ivoiriennes~ les relations ne sont

pas très poussées. Mais il n'emp~che qu'il a quand m~me des relations suivies aVGc:

• Bakary, un attié militaire de carrière qu'il a connu dans ~e

quartier voilà 6 ans. Il vient lui rendre visite toutefois qu'il est chez ses

parents à Abobo gare •

• Afoué, une fille bao~lé qu'il a connue au Plateau en 1972

lorsqu'elle travaillait comme garde d'enfant. Celle-ci est son amie et elle vient

régulièrement lui rendre visite.

- Avec les non-Ivoiriens (Voltaïques mis à part) il n'a pas de

relation

b) Relations avec les compatriotes de m~me village et de même région

Avec ceux-ci, il entretient des relations suivies

- Association politique: ils se retrouvent au niveau de cette

association dont le but est de distribuer les cartes du parti (PDCI-RDA) moyenn2nt

une somme de 500 F par an, de coordonner les activités culturelles et de prévenir

ses adhérents de l'arrivée des chefs d'Etat.

Il entretient individuellement des relations avec certains

compatriotes

- S. Dramane. Il est chauffeur de taxi et habite à Attiékoubé.

Il vient chez lui au moins deux fois dans le mois.

- S. Ousmane. Il est boy-cuisinier et habite à Koumassi Poto­

Poto. Il l'a vu voilà è peine un an.

Il a égaleinent de parfaites relations avec tous ses compatriotes

de la même cour.

c) Relôtions avec le village

A ce niveau, les relations sont très importantes car il ne veut

pas être coupé de ses parents. Il envoie dans le mois une à deux lettres au vil­

lage. Ces lettres sont remises à son papa par l'intermédiaire de son grand frère.



- 11 ..

Dans ses lettres, il demande l'état de santé de ses parents. Il envoie

de l'argent è sa mère par l'intermédiaire des amis qui vont en congé. Il reçoit

de l'autre côté, c'est à dire des parents au moins une lettre par mois. Dans

celles-ci, ils lui demandent aussi son état de santé. Dans la dernière lettre,

ils lui ont demandé de venir les voir lorsqu'il sera en congé.

5 - Projet

Son projet s'est forgé autour d'une question matérielle.

Dans son jeune âge, il a estimé que certains camarades aveient des

choses qu'il n'avait pas, mais ces choses demandaient de l'argent qu'il ne pou­

vait pas avoir tout en étant au village faute d'industrie pouv3nt l'employer.

Ayant donc entendu par des personnes qu'en Côte d'Ivoire on pouvait facilement

trouver du travail et se procurer de ce moyen d'échange qu'est l'argent, il a

jugé oppor~un de se lancer dans l'aventure comme ses prédécesseurs.

Son retour au pays n'est pas à écarter. Seulement, avant son départ,

il faudra qu'il s'assure de pouvoir vivre comme ici, c'est à dire avoir quelque

chose au village qui puisse lui procurer de l'argent à défaut d'un salaire.

Ceci voudrait dire que, tant qu'il n'aura pas ce moyen, il lui sera

difficile d'envisager un retour définitif au pays.

6 - Qpinions sur la Côte d'Ivoire et sur les Ivoiriens

Pour lui, la Côte d'Ivoire est son porte bonheur, car sans elle il ne

travaillerait pas aujourd'hui. La Côte d'Ivoire est riche et il y a beaucoup

d'entreprises européennes. Alors qu'en Haute Volta, les entreprises sont rares.

Aujourd'hui les choses ont changé. Avant, les Ivoiriens nous aimaient

beaucoup et ils nous engageaient dans les entreprises et dans les plantations

sans difficultés. Maintenant, il faut se présenter à l'office de la main d'oeuvre

pour un emploi et cela diminue nos possibilités parce qu'il y a présentement des

Ivoiriens qui se trouvent dans la m@me sitUation que nous. Ils sont agressifs,

ils nous traitent de pauvres. Parfois m&m8, ils nous disent 'Isales mossi allez

y chez vous".
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II - YSSIFoU

1 - Biographie

Issifou, âgé de 32 ans, célibataire est gardien dans une entreprise

en zone 4 et habite à Adjamé.

Né en 1945 à Rougo dans la sous préfecture de Pissila de parents

cultivateurs.

A l'âge de 7 ans, il est aide familial chez ses parents. Il surveille

donc le troupeau. A l'âge de 14 ans, il aide ses parents à cultiver: mil, coton,

arachide.

Le 4 décembre 1962, il prend avec trois camarades la décision de se

rendre à Abidjan pour travailler. Ils quittent alors le village ce jour à 4 heures

du matin pour être à Bobo Oioulasso à 11h 00. ~'ayant plus d'argent pour continuer

le voyage, ils séjournent à Bobo dans l'esprit de travailler afin d'avoir l'argent

du transport Bobo-Abidjan.

Heureusement, au cours de leurs démarches, ils oroisent un Monsieur

parti de la c6te d'Ivoire qui leur dit qu'il est à la recherche de manoeuvres.

Sans hésiter, ils lui ont dit qu'ils étaient en route pour la Côte d'Ivoire et

il les récupéra donc.

Trois jours plus tard, ils partent de Bobo à 8 heures du matin avec

42 autres personnes recrutées par le Monsieur. Durant ces trois jours ils étaient

pris en charge par le Monsieur.

Ils arrivent à la gare de Treichville à 17h 30. De Treichville, ils

repartent à pied à Adjamé. Arrivés au marché, le Monsieur leur dit de dormir là

et un camion viendra les chercher le lendemain matin.

Aux environs de 19h JO, un compatriote de même région qui passait par

là a vu tout un ~onde de ressortissants voltaïques et s'est empressé de demander

s'il n'y avait pas des gens de Kaya dans le groupe. Lui et les trois autres ré­

pondent qu'ils viennent du Cercle de Kaya. Le compatriote les prend donc et 18s

envoie chez lui où ils mangent et dorment. Le lendemain matin, il les reconduit

sur les lieux pour attendre le patron. Jusqu'à 12h il n'est pas là. Le compatriote

O. Razougou revient les prendra, les fait manger et ils reviennent attendre

jusqu'à 19h ; le patron n'est toujours pas là. Cette navette devait durer trois

jours.



- 13 -

A la fin du troisième jour, O. Razougou leur dit de ne plus repartir sur

les lieux et ils feraient mieux de chercher et travailler.

Dans le même moment, les autre3 se sont également éparpillés parce

qu'ils n'avaient plus d'espoir.

Ils restent donc quatre jours avec O. aD ils étaient nourris et logés.

Entre temps, ils n'avaient pas l'intention de rester à Abidjan parce qu'ils ont

déjà entendu parler d'Agboville. Le cinquième jour, voulant nécessairement partir

et ne sachant par quel moyen convaincre leur compatriote qui les a bien reçu, ils

vont mentir en lui disant qu'ils ont un frère à Agboville qui veut les voir.

Ils quittent ainsi Abidjan pour Agboville. A leur arrivée, ils croisent

un Européen à la gare. L'Européen l'appelle et lui demande s'il veut du trav2i~.

Il répond oui et ajoute qu'il a deux camarades avec lui qui désirent travailler

aussi. L'Européen accepte de les prendre tous, seulement les deux autres iront

sur le chantier et lui à la maison avec sa femme.

Après cet accord, il leur demande de rester un petit instant là car un

camion viendra de Tiassalé los prendre pour le campement. Quelques minutes plus

tard, les deux autres se concertent et décident de ne plus partir.

Lui maintenant sa décision part avec le chauffeur et il était engagé

comme boy à raison de 2 000 F par mois, nourri et logé.

Un mois après Mr B. (l'Européen) part en congé. Il rejoint donc ses

camarades comme manoeuvre avec le même salaire, nourri et logé pendant deux mois.

Dès le quatrième mois, il passe comme chef manoeuvre et gagne 4 000 F

par mois plus une prime de 2 000 F.

Il reste jusqu'au moment oD Mr. B. quitte la société.

En mai 1968, il revient à Abidjan et loge à Adjamé-Bromakoté chez un

compatriote de même village pendant trois mois sans travail.

Au mois d'aoOt 1968, il se fait engager par l'intermédiaire de son

compatriote comme peintre en bâtiment chez le particulier oD il travaillait à

Adjamé. Son salaire variait entre 9 000 F et 10 000 F par mois et il avait avec

son ami un loyer où chacun payait 1 500 F par mois.

Dans la même année, ses parents lui proposent au village une fille pour

le mariage, mais il a refusé parce quJil n'avait pas l'envie. Cette fille a été

donc proposée ~ son grand frère qui l'a acceptée.

En 1970, il quitte ce patron parce qu'il ne reçoit plus son salaire au

complet à la fin du mois. Il le recevait au compte-goutte.
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Sans tarder, il trouve du travail chez un Européen au Plateau en quali­

té de boy ~ raison de 10 000 F par mois et habite dans une maison ~ 3 500 par

mois à Adjamé.

Au cours de cette même année, les parents lui proposent pour la seconde

fois en mariage. Il refuse encore cette proposition parce qu'il n'était pas Géci­

dé. Cette fille est donc proposée de nouveau à son petit frère de même père qui

l'accepta.

En 1971, il fréquente à Abidjan une fille voltalque nommée 8intou et

nait le 1er février 1972 leur premier enfant, un garçon.

En octobre 1972, il va habiter à Adjamé à côté de l'Hôtel Bon-Séjour

dans une maison à 4 500 F par mois. Dans la même période il n'a plus d'emploi

parce que son patron est rentré définitivement aux Etats-Unis. Il tombe également

malade pendant un mois vingt quatre jours.

Au mois de décembre 1972, il part au village pour un mois.

En janvier 1973, il se fait engager par un entrepreneur Européen comme

peintre avec un salaire de 13 000 F par mois. Dans la même annéo, ses parents lui

proposent pour la troisième fois une fille en mariago qu'il refuse également

parce qu'il aV3it l'intention d'aller en France avec son patron.

Le 5 juillet 1973, il vient habiter à Abobo-gare dans la cour d'un com­

patriote dans une maison en banco pour 2 000 F par mois. Il quitte aussi son pa­

tron parce qu'il ne voulait pas appliquer une décision du gouvernement à propos

des augmentations des salaires. Il roste deux mois sans emploi, mais faisait des

petits contrats qui lui ont rapporté une somme de 15 000 F.

Le 25 novombre 1973 nait leur deuxième enfant, une fille.

Le 23 janvier 1975, il va habiter dans une maison à 6 000 F par mois

toujours dans le même quartier à Adjamé, et il se fait embaucher comme peintre

bâtiment dans une entreprise moderne à raison de 20 000 F par mois avec les

heures supplémentaires. Au bout de trois mois, l'entreprise déclare faillite et

il est sans emploi.

Le 15 mai 1975, il trouve un poste de gardien dans une entreprise mo­

derne en zone 4 à raison de 50 000 F par mois.

Le 11 juillet 1975, lui et Mlle Bintou se séparent totalement parce

que les parents de celle-ci n'étaient pas d'accord pour leur mariage.

Le 1er janvier 1976, il ~art en congé au village et achète trois boeufs

à 45 000 F.



- 15 -

2 - Budqet

- Sources de revenu

Salaire : 50 000 F par mois

Gratification on fin d'année

- Répartition des dépenses

22 500 F

- Loyor : 6 000 F par mois, maison à doux pièces, pas de cuisina,

de WC et pas d'eau.

- Eau : 250 F par mois

- Eloctricité : 2 100 F ou 2 200 F par trimestre. Le compteur ost

à son nom et ils l'utilisent à trois.

- Alimentation : 9 000 F pour lui et 5 000 F pour son fils qui

ost au village par mois.

dans l'année.

- Habilloment 45 000 F pour lui et 15 000 F pour son fils

- Santé 8 à 9 000 F dans l'année. Pour son enf8nt, il a dépensé

l'année dernière 20 000 F et 12 500 F cette année.

Au niveau de son entrepriso, il reçoit la visite du Docteur une fois

par semaine.

Transport : 3 000 F par mois (carte hebdomadaire)

- Epargne: il met régulièrement de côté 5 à 6 000 F par mois.

Cette somme est remise 3 un ami libanais qui la met dans son coffre fort car il

n'a pas de compte en oanque.

3 - Vie qUütidienne

a) Emploi du temps

S. Issifou so lève le matin à 4h 45, prend sa douche, s'habille

et quitte la maison sans 10 potit déjeuner pour êtr8 à l'arrêt de bus à 5h 20. Il

a son bus à 5h 3D et descend 3 150 mètres de son travail à 6h. Cinq minutes après

il est au travail, ouvre les bureaux et s'assure ~i rien n'a été volé pendant

la nuit.

Après ce contrôle, il vient se mettre au portail pour renseigner

les gens jusqu'à 18 heures sans arrêt. Il s'absonte seulement cinq minutes à

midi pour aller s'acheter de quoi manger chez des bonnes femmes non loin de son

trQvail.
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A partir de 18h, il se Inet dans un bureau pour attendre qUG1~ucs

ouvriers qui travaillent jusqu'à 2Dh. A 20h, il ferme les bureaux, le po~t8il

et quitte les lioux pour l'arrêt du bus. A 2Dh 15, il a son bus pour être à la

maison à 20h 45. une fois arrivé, il se douche, puis va se restaurer pour revenir

à 21H 15. D~s son retour, il fait sa prière et va ensuite au lit oD il écoute son

poste radio jusqu'à ce qu'il s'endorme.

b) Repas

Lorsqu'il est au travail, il mange régulièremant du foutou de

banane avec de la sauce tomate ou graine et de la viande à 200 F, du poisson à

150 F le plat. Parfois, il s'achète do l'igname avec dG la sauce tomate et de la

viande à 100 F le plat.

Quand il est à la maison le soir, il va au restaurant où il mange

de la salade à 250 F, du riz au gras à 100 F et du bouillon à 2S0 F le plat.

Par rapport au village, il mangeait souvGnt le foutou de mil

(ta) avec des sauces faites de gombo frais ou sec, de feuilles de baobab, des

arachides et du poisson pilé.

c) Habillement

Par rapport au village où il portait des culottes, chemises

mossi et se chaussait avec des sandales en caoutchouc; il porte en Côte d'Ivoire

des pantalons, des chemises sortant des usines et se chausse avec des souliers.

Il porte aussi le boubou, mais seulsment pendant les f8tes religieuses.

d) Loisirs

Il n'a presque pas do loisirs du fait qu'il travaille tous les

jours, y compris les dimanches et fêtes. Les dimanches, il arrive à la maison à

19h et il a la possibilité de rendro visite à ses camarades du quartier et écout2r

sa radio.

e) Pratique religieuse

Il est musulman dopuis son arrivée en Côte d'Ivoiro. Actuelle­

ment, il n'a pas la possibilité de faire régulièrement ses prières, et cela est

plus ressenti au niveau des fêtes religieuses. Car au moment oD ses camarades

sont à la mcsquée, il est au travail.
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4 - Vie de relation

a) Relations avec les Ivoiriens et Ivoiriennes

Ivoiriens : Il avait deux amis, un Agni et un 8été aVec lesquels

ils se rendaient mutuellement des services (des prêts allant jusqu'à 5 000 F)

et des visites.

• L'Agni, inspecteur de police à Attiékoubé était âgé de 40 ans

et habitait à Cocody. Ils se sont vus pour la dernièro fois on septembre 1975 •

• Le 8été (Antoine), chauffeur de profession était âgé de 40 ans

et habitait à Adjamé. Actuellement il est boy-cuisinier et leur dernière rencon­

tre date du 28 janvior 1977.

En 1972, lui et Antoine ont effpctué un voyage en Haute Volta.

Actuellement, il a pour ami un jeune de Bondoukou (Clément)

qui est dans la ~ême entreprise que lui. 1<. Clément habite à Yopougon SICOGI et

il passe souvent chez Issifou, mais lui ne s'est pas encore rendu chez Clément

faute de temps.

Il entretient aussi des rapports de camaraderie avec certains

du travail.

Iveirionnes : il en connait beaucoup. Mais CG n'est qu'avec

Aminata, qui est de la région de Séguéla, qu'il a des relations plus poussées.

Elle est son amio et ils sortent ensemble.

b) Relations aVec les non-Ivoiriens

Il avait pour ami d'onfanc8 un Guinéen avec lequel ils avaient

formé un club. Il sortait souvent avec lui. Actuellement il ost à Bouaké depuis

le début de l'année (1977). A part celui-là, il n'en a plus.

c) Relations avec les Voltalques non mossi

Hommes: il a des voisins voltaïques et ils S8 rendent visites

les samedis et dimanches soirs où ils discutont.

Femmes: avec les femmes, il n'a pratiquement pas de relations,

parce qu'il les trouve sauvages et elles sont égaloment surveillées par leurs

parents.
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d) Relations avec los compatriotes de même village et de ;i,ême réc1irm

Il a doux amis qui sont des villagos voisins.

• O. Lassina ; dessinateur, habite Adjamé non loin de l'hôtel

Bon-Séjour dans une maison à trois pièces. Il est fiancé a une fille voltaïque

non mossi

• O. Adema;célibatairo est chauffeur et hsbite à Adjamé à côté

de l'hôtel Bon-Séjour dans une maison è une pièce.

Il S8 sont connus à Abidjan et ils se rendent visite presque

tous les soirs. Ils s'aident mutuellement en se faisant des prêts allant de

5 à 10 000 F dans les cas nécessiteux.

Avec ceuX do même village

interrogés, il a dos rolations avec :

outre ceux que nous avons égaloment

• S. H~rouna; gardian dans une société moderne en zone 4, il

habite à Anoumabo près de ~arcory dans une maison en bois à deux pièces avec ses

deux femmes et ses cinq enfants.

• S. Bela ; boy-cuisinier chez un Européen à la zone 4, habite

à Koumassi Poto-Poto.

• S. Sombaré i boy-cuisinier chez un Européen au Plateau, habite

à Koumassi Poto-Poto dans une maison nn bois à deux pièces avec sa femme et ses

deux enfants. Celui-ci est 18 fils du petit frère de son papa.

S. Séidou ; boy-cuisinier chez un Européen au Plateau, habita

à Anoumabo près de Marcory dans uno maison en dur à deux pièces.

Les relations avec ces quatre personnes sont très poussées. Ils

peuvent intervenir dans ses affaires et lui aussi peut intervenir dans leurs

affaires. ~n un mot, ils sont solidaires et s'aident mutuellement.

Quant aux filles, il so garde de nouer des relations, parce

que celles-ci évoquont le plus souvent le problème d'argent.

Les conctacts sont également maintenus avec les compatriotes

au niveau d'une asscciation des ressortissants de Kaya qui est l'émanation du

Comité Central Volta!que. Cette association a pour but do distribuer les cartes

du parti (PDCI-RDA) moyennant une somme de 500 F dans l'année et do coordonner

les activités culturelles en informant SGS adhérents de la visite des chefs de

l'Etat et des secrétaires généraux du PDCI-RDA.
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e) Relations avec le villa~

Ne voulant pas être séparé totalemont de ses parents, bien

qu'il l'est physique~ent, il fait tout pour maintenir avec eux le contact par

une correspondance. Pour cela, il leur envoie :

• deux à trois lettres dans le mois, parfois rien. Les lettres

sont adressées le plus souvent à son papa, à son petit frère et 3 un ancien

combattant. Dans celles-ci, il demande comment se porte la famille et fait aussi

part de son état de santé.

• des cadeaux; actuellement, il veut faire cadeau d'une montre

à son ami par l'intermédiaire de son petit frère venu le voir.

• ds l'argent. Le 13 mai 1977, il 8 envoyé par l'intermédiaire

de son ami Sawadogo Sombaré qui allait en congé une somme de 11 500 F à ses

paronts. Il devait remettre Î 500 F à son ami et les 10 000 F à son papa pour

les frais de scolarité des deux enfants de son grand frère et le reste pour ses

besoins personnels.

Fin juillet 1977, il a e~voyé par l'intermédiaire de son ami

Sawadogo Ousmane qui partait aussi en congé une somme de 5 000 F à son papa.

Il reçoit égalemont de se5 parents autant de lettres (.J'il

en envoie. Dans celles-ci, ils l'informent de la situation du village, de

l'achat et de la vente des boeufs, Demandent de l'argent.

5 - Proiet

Son voyage en Côte d'Ivoire était motivé par la publicité que fai­

saient de ce pays SgS camaradas qui ont déjà entrepris le voyage. "Ils disaient

qu'en Côte d'Ivoire, il y a de l'argent, du travail et qu'au büut de quelques

mois on peut économiser 40 à 45 DUO F qui valent le prix d'une mobylette. Ils

parlaient des beaux habits, des belles chaussures qu'on y trouvait.

Il était également intéressé par le français qui se parlait beaucoup,

car en Haute Volta les gens le parlent moins. Même dans les bureaux, le mossi

(Mory)est le plus parlé. A son arrivée; son souci était d'avoir du travail, de

comprendre le diaula qui était le moyen de communication le plus courant et le

plus facile, ensuite avoir un logement.



- 20 -

6 - Opinions sur la Côte d'Ivoire et sur les Ivoiriens

~ Pour S. Yssifou, la Côte d'Ivoire est le meilleur pays d'Afrique,

parce qu'en Côte d'Ivoire il y a des vols, des assassinats et tous ces actes ne

sont pas sanctionnés sévèrement. Il y a trop de "liberté".

Sa venue en CBte d'Ivoire lui a permis d'acquérir une supériorité

sur les autres camarades qui sont restés au village, parce qu'il a un métier

qu'il pourra exercer à tout moment et en tous lieux. Actuellement, il travaille

et a un salaire à la fin du mois qui lui permet de vivre mieux s'il était encore

au village et de s'occuper de temps en temps de ses parents. Pour cela, il sou­

haite rester le plus longtemps possible en Côte d'Ivoire tant qu'il aura les

moyens pour y vivre. Dans le cas contraire, il s'en ira au village et ses enfants

pourront s'occuper de lui.

- S. Yssifou trouve que les Ivoiriens sont gentils et n'a jamais

eu de problèmes avec eux depuis qu'il est en Côte d'Ivoire. Par contre certains

compatriotes voltaïques sont souvent l'objet d'une discrimination raciale. Cette

discrimination ne l'empêche pas de vivre comme il l'entend, car il se place au­

dessus de tout ça.
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II l - AMADOU

- Biographie

S. Amadou, âgé de 35 ans, marié, est ferailleur dans uno entreprise

moderne de construction et habite à Abobo-Gare dans la cour d'un compatriote ••

Né en 1942 à Konéan, cercle de Kaya, de parents cultivateurs de mil,

de mais, d'arachide.

A l'âge de 12 ans, il est aide familial chez ses parents.

A l'âge de 25 ans, avec l'aide de ses parents, il prend la décision de

venir chercher comme d'autres camarades fortune en Côte d'Ivoire. Il quitte donc

son village un jour de l'année 1S67 à 6h 30 du matin à pied pour rejoindre Kaya

situé à 12 km et il prend un camion à 9h 30 pour être à Ouaga à 12h. Il passe la

nuit à ouaga. Le lendemain, il prend le train de 7h et arrive à la gare do Treich-

ville (Abidjan) le soir à 20h. A son arrivée, se faisant tard et n'étant pas encorE;

aU terme de son voyage, il a préféré dormir à la gare. Le matin, il prend une

voiture pour Dabou où se trouve un compatriote nommé S. Ousmane, manoeuvre dans

une plantation de palmiers. S. Ousmane l'accueille et lui trouve une place de

manoeuvre dans la m~me plantation à raison de 6 500 F par mois, ensuite une maison

en banco comprenant une seule pièce pOLir 1 250 F par mois. Le WC, la douche étaient

communs. Pas d'électricité, il s'éclairait avec une lampe à pétrole, il n'y avait

également pas de cuisine. Il prenait donc ses repas chez son compatriote moyennant

une participation. En 1969, il part en congé pour un mois au village et ses parGnts

lui proposent une fille qu'il accepte en mariage.

En 1970, il Y a eu compression du personnel dans son service et il fut

licencié.

Après 19 jours sans travail, il se fait engager par l'intermédiaire d'un

ami ivoirien comme manoeuvre dans une entreprise de construction avec un salaire

de 13 000 F par mois. Quatre mois plus tard, il part à Bouaflé avec son patron.

Arrivé à Bouaflé, il est proposé comme apprenti ferailleur avec le même salaire

et habite avec trois autres camarades une maison en dur de 2 500 F par mois. Il

reste à Bouaflé pendant six mois.

En 1972, il part au village sans la permission de son patron et reste

pendant huit mois. Durant ce temps, il s'est lancé dans le commerce. Il allait de

village en village avec sa bicycletto acheter les produits alimentaires: mil,

arachides, haricots et venait les vendre au marché de Kaya.
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En 1973, il revient à Abidjan et se présente chez le même patron qui le

reprend comme ouvrier 3è 8 avec un salaire de 18 000 F par mois. Il va h2biter

à Abobo gare dans la cour d'un compatriote dans une maison à deux pièces ~u'il

paie 4 000 F par mois. Les WC, les douches, les cuisines sont communs.

Le 14 février de cette même année, il part au village pour 17 jours et

se marie. Il revient donc avec sa femme et vers la fin de l'année 1974 nait leur

premier enfant qui meurt malheureusement.

En 1975, sa catégorie augmente, il passe en 4è B avec un salaire de

33 000 F par mois.

En 1976, il est affecté pour 5 mois dans un village situé à 30 km de

Korhogo où il occupe une maison en paille à 1 000 F par mois. Pendant ~u'il était

à Korhogo nait leur deuxième enf3nt, une fille. Son séjour terminé, il regagne

Abidjan.

2 - Budget

Salaire: 33 000 F par mois.

Il a aussi quatre moutons au village, dont le montant de la vante

ne lui parvient pas.

Répartition des dépenses

Loyer 4 000 F par mois pour une maison à deux pièces. Les WC,

les douches, les cuisines sont oommuns.

- Electrioité : 1 000 F par mois. Le compteur est installé par le

propriétaire de la cour et ils l'utilisent à quatre.

- Eau

de 10 F la cuvette.

sa femme achète 5 à 6 cuvettes d'eau par jour à raison

- Alimentation il achète un sac de riz de 60 kilos à 6 000 F et

il remet 9 000 F à sa femme pour le mois.

- Hubillement : il dépense pour lui même 21 000 F dans l'année.

Pour sa femme, il lui donne 4 000 F tous les trois mois.

Quant à sa fille, il remet également 2 à 3 000 F à sa femme

tous les trois mois pour son habillement.

Santé: à ce niveau, il n'engage pas d8 dépense, car depuis son

arrivée, il n'est jamais tombé gravement malade, sa famille non plus.
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Transport il sn déplace par le bus à l'aide d'une carte heb­

domedaire qui lui revient à 920 F par mois.

- Epargne il met régulièrement de côté dans un coffre chez lui

une somme de 3 000 F par mois.

3 - Vie ~uotidi8nne

a) EGrIoi du temps

Amadou: Il se lOve le matin è 5h 30. Sa femme lui met de l'eau

dans la douchière, il se douche, puis fait sa pri~re.

Une fois la prière terminée, il s'habille et quitte la maison

à 5h 55 pour être à l'arrêt de bus à 6h 00. A 6h 10, il prend son bus pour dos­

cendre au Plateau à proximité de son trovail è 6h 45. Il est aU travail à 6h 50

apr~s cinq minutos de marche, sp met dans sa tenue de travail et attend que 7h

sonne. A 7h, il commence 10 travail qui consiste à s'occuper do tout ce qui est

de la feraille dans la construction.

Lorsque midi sonne, il arrête pour aller s'acheter de quoi m2ng~r

aupr~s des bonnes femmes qui vendent do la nourriture non loin de son travail. Il

s'ach~te 50 F de riz au gras ou avec de le sauce arachide, pas de dessert ni de

boisson.

A 12h 40, il a fini de mange~ et va s'étendre dans un coin pen­

dant une heure vingt.

A 14h, il reprond le travail pour arrêter à 17h. Des qu'il arrêts,

il va se laver les mains ct les piods au robinet, s'habille, puis quitte les

lieux à 17h 10.

A 17h 15, il est à l'arrêt du bus, prond son bus à 17h 30 pour

descendre non loin de chez lui à 18h 10, après quelques minutes de marche, il est

è la maison à 1Bh 15. Arrivé b la maison, il se met on boubou et sa femme lui

apporte de l'eau dans la douchière. Il se douche et fait ensuite sa prière à

18h 45. Après sa prière, il rejoint sos compatriotes dans la cour pour manger.

Sa femme leur Bpporto 10 plus souvent du riz et du foutou do

mars avec de la sauce de gombo frais, d'arachide ou de feuilles de baobab, raremGnt

de la sauce "graine" (huile da noix de palme). Dans cos sauces, 811e met réguli~r0­

mont du poisson sec ou frais, ot de la viande deux à trois fois dans le mois. Ils

finissent de manger à 19h 30, puis Amadou fait sa prière du soir à 2oh. Après sa

prière, il Va discuter aVoc los autres, ils se racontent 10 plus souv8nt ce qui

s'est passé au cours de la journée, parfois, il écoute sa radio jusqu'à 21h. A

partir de 21h, il Va se coucher pour pouvoir S8 réveiller à temps le lend3main.
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Madamo : Ello se lève è 5h 30 du matin, mot do l'eau dans la

douchière pour son mari et revient se coucher pour se relever è 6h 00. Elle ba12iG

la cour quand c'est son tour, chauffe de l'oau pour laver son enfant. A partir d~

7h, elle prépare 10 petit déjeunor qui ost le plus souvent le reste du riz de la

veilla, et du thé aVGC une petite boîte de lait Bonnet-Rouge plus un pain lorsque

son mari est à la maison.

Quand clle et son mari ont fini de déjeuner, elle va prendre sa

douche et se prépare pour le marché. EIIB part au marché à 9H 00 avec ses camara­

des et elle achète : du poisson, des tomates, des oignons, du gombo frais ou soc,

des feuilles de haricots, rarement de l'arachido en pâte, dos grainas de. palmier

et de la viande.

Elle est de rGtour Ù 9h 30, va chorcher quelques cuvettes d'eau

Bt fait parfois la lessive. Ello commenCE: la cuisine à 1 '1 h pour torminor è 12h.

Lorsqu'ello a fini do préparer, ello sert les enfants des autres familles, puis

prend sa part qu'elle vs manger aVec ses camarades.

Elles finissent de manger à 12h 45 et ello fait sa vaisselle pen­

dant quinzo minutes. Ello rejoint ensuite vors 13h sos camarades dans la cour sous

un manguier pour causer, parfois dort jusqu'à 16h 30.

A partir de 16h 45, olle commence la cuisine du soir pour finir

à 18h 45, elle lave son enfant ensuite ot vient servir le repas: les onfants des

autres familles ont leur part, 10 mari mange aVGC ses camarades, et elle aVGC les

siennos. Ils finissent de mang8r à 19h 30 et elle va faire sa vaisselle pour ter­

miner à 19h 45. Elle 3e lave et viont bavard8r avec ses camarades jusqu'à 22h,

puis 811e va a~ lit.

b) Repas

En Côte d'Ivoira, Il mcnge régulièrement du riz et quelques raros

fois du foutou de milou de mais (ta).

Les sauces sont souvont faites aVGC du gombo frais, des fouilles

de haricots avec du poisson, et rarement de la graine de palmier, de l'arachide

et de la viande.

Au village, il mange régulièrement du foutou de milou OG maIs

(ta), des haricots.

Les S8uces sont raites aVGC des fsuille8 de baobab, de haricots,

du gombo frais, plus du poisson pilé et do la viande régulièrement.
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c) Habillement

En [ôta d'Ivoire, il porte des pantalons ot des chemises qui

viennent des usines, 10 boubou pO:ldant los prières ct se chausse avec des soulisr3.

Au vill~ CH.V.), il porte également des pantalons et des cho­

mises qui viennent des usines, le boubou pendant les prières. Il se chausse avec

dos sandales faites avec la peau de boeufs.

d) Loisirs

Pendant ses jours libres, Amadou ost ~ la maison. Après sa doucho

et son petit déjeunor, il écoute sa radio. Le plus souvent, il discute avec ses

c2marados. Parfois, il va rendre visite à dos compatriotes qui habitent d'autres

quartiers, il assiste égaloment à dos bâptèmes et à des mariages.

e) Pratique religiouso

Il est musulman et n'a pas de difficultés dans la pratique. Il

fait donc régulièrement ses prières.

4 - Vie de relation

a) Relation avec les Ivoiriens, Ivoirionnes et les non-Ivoiriens

Les Ivoiriens et les Ivoiriennes

- Les relations qu'il a avec les Ivoiriens se situent seulement

au niveau du service et plus principaloment avec

• M. Hubert, ferailleur comme lui habitant à Abobo-gare. Ils

se sont connus depuis 1970 à Dabou et il a été l'élémont principal pour son Gm­

bauche, mais ils ne se rendent pes visite •

• Ayé, qu'il a connu après sa mutation à Abidjan est également

ferailleur et habite à Yopougon, ils ne se fréquentent pas non plus.

- Avec les Ivoirionnes, il n'a pas de relations parce qu'il ost

marié.

Les non-Ivoiriens

Il n'a pas de relations avec les autres étrangers, ni avec les

autres voltaiques, à part ceux de son village et de sa région.
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- Association d'entraide

Il a des relations suivies 2V2C coux-ci. Ils s'aident mutuellc-

qui s'élèvo à 300 F p~r mois.

Avec les compatriotes de 12 cour
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village et de

Association politigue

b) Relations avec les compatriotes dc

c) Relations avec le vil18qo

Cette association regroupe seulement les ressortissants de

Konéan· Elle Q pour but de venir en aide financièrement à ses adhérents en diffi­

cultés, fait des pr~ts et S'OCCLl~O de l'installation des nouveaux arrivés. L'asso­

ciation a une caisse que garde un trésorier. Elle est alimentée par une cotis2ti~n

Il fait pcŒtie de l J association dEs ressortissants de I<aya.

Cette association a pour but de distribuer les cartes du parti (POCI-RDA) à ses

adhérents moyennant une somme de 500 F par an. Elle communique également les c'isi­

tes des chefs d'Etat, des hautes personnalités et coordonne los activités cultu­

relles.

ment en se faisant des prôts dans des cas rlécessiteux, interviennent les uns lss

autres dans les affaires et sc donnont égaloment des conseils.

A ses yeux, les relations avec le village lui paraissent trÈs

importantes et il n'a pas la moindre intontion de rompre ces relations et les pa­

rents font tout le nécessairo.

Pour cela, il roçoit d'eux au moins deux lettres sinon plus dans

l'année. Celles-ci lui parviennent par la posto. Dans ces lettres, s~s parents

lui parlent le plus souvent dc leur état de santé, des conditions dans lesquellos

ils vivent au village, demandent de l'argent et son état de santé à lui.

De son côté, il fait 2n principe des réponses aux lettres qu'il

reçoit, qui sont acheminées è son papa par la poste.

Il envoie de l'arQcnt à son papa. Cet argent est remis le plus

souvent à un ami de confiance qui part en congé. Son dernier envoi est de 5 000 F

et date de cinq mois. Cette somme dev8it permettre à son papa d'achet8r le mil

parce que cette année, la récolte a été mauvaise.
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5 - Projet

Amadou est parti du village avec le concours d8 ses parents dans le but

de venir chercher de l'argent commo ses prédécesseurs. En effet au villag8, il ne

pouvait prétendre à un salaire lui pcrmett2nt d'avoir de beaux habits pour rivali­

ser avec ses camarades qui vi8nnent pendant leur congé au village avec la cultur2

qu'il faisait, è part la nourriture. Actusllement, il ost Satisfait co son voycgG,

parce qu'il travaille, il a pu réunir do l'argent pour son mariage et il envoie :10

temps en temps de l'argent 8 sas parents. Dans les jours à venir, il ost fort P03­

sible qu'il aille rester au village pour toujours. Mais seulement, avant do partir,

il faudra qu'il assure son avenir on économisant davantage afin d'ouvrir un petit

commerce dès son retour. De toutos les façons, tant qu'il aura du travail en

Côte d'Ivoire, il y sera.

6 - Opinions sur la Côte d'Ivoire et sur les Ivoiriens

Pour lui la Côte d'Ivoire ost un bon pays, car dès son arrivée, il n'a

pas eu dG mal pour avoir un travail. Les industries sont nombreuses et emploient

facilement.

Alors qu'en Haute-Volta, raros sont les industries qui y existent pour

faire face à un nombre grandissént d0 domande d'emploi.

Quant aux Ivoiriens, ils sont en général gentils, mais parfois, il a

quand même des accrochagos avoc ~u81quos uns, évidemmont ceux so trouvant dans d,~s

conditions modestes. Ils lui disent: "sale mossi qu'est CG quo tu fais ici, tu

ne peux pas rester c8hz toi". Il reconnait que les Ivoiriens sont des paresseux,

parce que tous les travaux durs sont faits par les mossi.
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IV - SALAM

1 - Biographie

S. Salam, 27 ans, marié, est boy cuisinier chez un Européen au Plateau

et habite à Abobo-Qare.

Né en 1950 à Konéan (sous-préfecture de Kaya), il habite avec ses pa­

rents jusqu'à l'âge de 4 ans.

En 1954, ses parents l'envoient chez son oncle maternel à Kaya dans le

but d'aider sa grand-mère en attendant que 30n oncle parti à l'armée revienne.

En 1958, l'oncle de retour, le prend avec son fils Amadou et les ins­

crit 5 l'école à Kaya sans l'accord de son père. Son père n'était pas content

lorsqu'il a appris que son fils était à l'école, mais il n'a pas manifesté son

mécontentement. L'année suivante, l'oncle décide de les envoyer à Ouagadougou

pour continuer, m2is son père a refusé ce déplacement croyant qu'il n'y aura per­

sonne là-bas pour s'occuper d'eux. Ainsi, l'oncle dans l'impuissance n'a pu agir

et il est parti avec scn fils Amadou.

Salam devait donc rester à Kaya, mais fa~te de compagnie, il faisait

l'école buisonnière.

En avril 1959, son père envoie quelqu'un le chercher pour Konéan parce

qu'il ne va plus en classe.

Trais jours après son retour, ses parents l'envoient à Fanca chez son

oncle paternel qui est chef du village, comme aide familial.

En novembre 1963, tout en ét2nt chez son oncle à Fanca, son père lui

propose le métier de tisserand qu'il n'exercera pas parce qu'il avait un voyage

en vue.

Le 29 janvier 1964, il quitte donc le village pour la cBte d'Ivoire. Il

arrive tout d'abord à Ouagadougou dans la matinée et il prend un train le soir

pour être le lendemain, c'est à dire le JO janvier à la gare de Treichville

(Abidjan). A sa sortie, il trouve un vieux voltaïque (un Boussanga) devant la

porte et lui demande en français, "comment appelle-t-on ici 7, le vieux répond,

c'est Treichville".

Le vieux lui demande également, "d'où viens-tu? Salam répond je

viens de Ouagadougou et le vieux ajoute qu'il n'a pas de maison pour héberger les

étrangers". Salam le remercie et il rebrousse chemin sans savoir exactement où

il atterrirait.
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Juste au moment DG il devait traverser, 10 vieux l'appelle et lui demanDa

de quel département de la Haute Volta il vient. Salam lui répond qu'il vient de

ICaya. Le vieux le reprend, c'est bien Salamatinga, il dit oui. Après ces préci2io~3,

le vieux se décide àle conduire chez le chef des mossi qui habite è Treichville è

l'avenue 3, ru~ 29.

A leur arrivée et après le8 renseignements, il s'avère que le petit

frère de son père travaillant chez Michelin habits dans cette mgme cour. Il est

donc reçu par la femme de celui-ci alors qu'il était encore au travail.

A son retour du travail, il trouve Salam avec stupéfaction. Salam lui

raconte son histoire et il l'héberge.

Deux semaines après, son oncle reçoit un télégramme en provenance du

village. Dans le télégramme, son père recommande à son frère de faire revenir son

fils s'il le voit à Abidjan.

Malheureusement pour lui, il est chez l'oncle en question.

Il reste donc trois mois avec son oncle. Pendant ce temps, le chef lui

a demandé d'aider ses maçons pour la construction de sa maison.

Le 5 mars 1964, son oncle profite de son congé pour accompagner Salam

au village oG il devait être aide familial.

Pour son voyage, il lui a acheté un vélo. Trois ans plus tard, Salam

décide de refaire le voyage avec trois autres camarades. r~layant pas d'argent

pour le transport, Salam leur propose un marché. Il leur dit que son ~ère doit

vendre un boeuf dans ces jours è venir et il fera tout pour soutirer quelque chose

de cette vente pour le voyage. Seulement ceux-ci lui rembourseront ce qu'il dépen­

sera pour eux.

Effectivement son pèro vend un boeuf à 10 750 F et Salam fait tout pour

lui voler 7 000 F. Ils quittent donc le village le 11 avril 1967 au soir pour être

à Ouagadougou dans la nuit.

Ils séjournent deux jours à Ouagadougou et ils quittent le 13 avril

avec le léger pour Abidjan et ils descendent à la gare de Treichville le 15 avril.

Après leur sortie, ils ont pris le chemin de l'avenue 3, rue 29 oG habi­

te un cousin éloigné appelé Ousmane qui le8 accueills.

Cinq jours après, Ousmane leur trouve un travail de manoeuvre au Port

de p~che où ils restent seulement un jour parce que le travail était dur.
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Quelques jours après cet abandon, il leur trouve un trqvail de restaur3­

t8ur au port chez un SRnégalùis où ils sont payés à 1 500 F par mois, nourris ct

logés. Là aussi ils ne sont pas restés longtemps (deux mois) car ils ont estimé

que le salaire était très peu. Ils décident donc de quitter Abidjan pour aller

travailler d2ns les plantations de bananes au ~iéky (région de Dabou) fin juin.

Le 5 juillet 1967 ils sc sont faits engagbr dans une société de commer­

cialisation de banenes ~ raison de 3 500 F par mois 8t logés.

En 1968, l'un de ses camarados perd 20n papa et ils demandent ensembls

pour cette circonstance un congé de quinze jours pour les funérailles au villago.

Les quinze jours écoulés, plus précisément après les funérailles, les

deux autres refusent de revenir, il retourne donc seul.

A son arrivée, le patron le nomme comme magasinier à raison de 7 000 F

par mois et logé.

Le 3 janvier 1965, l'ancien gardien de son patron part en congé et il

occupe le poste avec un salaire de 8 500 F par mois et logé.

En 1970, 10 patron l'eng3ge comme boy pour 12 125 F par mois et logé.

Dans la même année, il s'est fiancé à une fille de son village qui habitait à

Adjamé (Abidjan) avec ses parents.

La 30 août 1971, il décide de quitter son travail parco que celle avec

qui il voulait S8 marier a été ristournée par un compatriote. Pour lui, il n'était

plus quostion de travailler, car la femme de sa vie lui a échappé. Ce qu'il re­

grette dans tout ça, c'est qu'il B boaucoup lutté, er. passant même par les moyens

comme le gri-gri pour l'avoir parce qu'ils étaient trois candidats.

Cet évbnoment l'a trop traumatisé Gt sa réaction premi~re était do se

suicider. Après réflexion, il a envoyé un télégramme à son pèro lui disant de lui

trouver une femme dans los doux mois qui suivent la réception do celui-ci.

Le 30 novombre 1971, son père envoie son petit frère lui dire qu'il a

reçu le télégramme et lui a trouvé par la môme occasion unD femme, qu'il a versé

la dot. Son père lui informe également quo la construction de la maison entrepriso

au pays manque des tôles. Ces informations livrées, le petit frère est reparti

avec une somme do aD OûG F. Depuis que le problème de sa fiancés a surqi, il est

parti définitivement du Niéky pour Abobo-gare chez un compatriote où il est resté

quatre mois sans rien faire.

Au courant du mois do jenvier 1972, il trouve un emploi de boy-cuisinisr

chez un Européen au Plateau è raison de 16 200 F par mois.
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En septembre 1~72, il dem2nde une permission de quinze jours pour aller

se marier au pays.

Le 16 septembre, il fait son mariGge à Kaya et sa femme le rejoint pGr

la suite. Le 15 octobre 1973, nait leur premior enfant, une Fille.

Le 29 juin 1975, il part au village pour un mois en vue de se rendre

compte de l'état d'avancoment de la construction entreprise avec le concours de

son père.

Le 19 juillet 1S76, nait leur second enfant, un garçon.

2 - Budget

a) Sources de revenu

- Salaire: 26 500 F par mois, avec une indemnité de transport

de 2 200 F.

- Allocation familiale : 2 850 F par trimestre et par enfant.

- Avec le concours de ses parents, il a construit à Kaya deux

bâtiments de six pièces chacun qui leur rapporte 2 500 F par mois et par pièce.

Le devis de cette construction que j'ai pu voir s'élève à 2 532 189 F.

- Il a avec ses parents à peu près 80 boeufs au village.

b) Répartition des dépenses

- Loyer : 2 500 F par mois pour deux pièces, une chambre et un

salon. Le WC, la douche, la cuisine sont communs.

Electricité : 1 000 F par mois. Le compteur est installé par

le propriét8ire de la cour et ils l'utilisent à trois.

- Alimentation : il achète un sac de riz de 50 kilos à 6 000 F

et remet 10 000 F à S2 femme pour le mois.

- Habillement : il dépense ~ peu orès 20 000 F pour ses habits

et 4 000 F de chaussures Jans l'année. Pour sa femme, il lui achète 3 complets

à 5 000 F le complot avec une paire de chaussure dans l'année. Quant aux enfants,

il n'a pas une idée, car les dépenses sont faites par leur maman.

- S2nté au niveau de la santé, les dépenses sont rares, sauf

au dernier accouchement de sa femme qu'il a dépensé 7 Qoe F et 2 500 F pour la

rougeole de sa fille. En principe pour lui et sa famille los soins sont gratuits

car ils ont la possibilité do so faire soigner au dispensaire de la prévoyance

sociale.
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Transport : il dépense 2 200 F par mois pour les cartes heb­

domadaires de bus. Pour ses voyages hors d'Abidjan, il dépense au moins 4 SOO F

par an.

- Epargne : il met régulièrement de côté 5 000 F tous les mois

à la maison, car il n'a pas dG compte en banque.

Il a néanmoins l'intention d'ouvrir un compte d'épargne à la

BIAO afin que ses fonds soient acheminés sur Ouagadougou.

3 - Vie quotidienne

a) Emploi du temps

Salam: il se lève le matin à 6h, fait sa toilette à 6h 15

sans prendre do douche. Après la toilette, il s'habille et quitte la maison sans

le petit déjeuner ~ 6h 25 pour l'arrnt do bus o~ il met dix minutes. A 6h 45, il

a son bus pour ~tre au travail à 7h 25. Dès 7h 30, il commence 10 travail, en

passant par 15 ménage, en3uit8 le marché, la lessive, la cuisine, le repassage

après le repas, de nouveau le repassage jusqu'à 15 heures.

Il n'a pas une heure fixe pour manger et il ne mange presque

rien au travail. Il s'absente seulement quelques minutes pour s'acheter du pain

et des arachides qu'il mange après 15h, puis se repose pendant 45 minutes. Ce

temps de repos, il l'emploie pour discuter avec des amis qui travaillent non

loin de chez lui.

Ils se racontent CG qu'ils ont fait et ce qu'ils foront après

le travail, parlent aussi de certains sujets d'actualité qu'évoque le journal

Fraternité-Matin.

A 16h, il quitte le travail et a son bus 3 16h 15 pour Gtre à

la maison à 17h 30. A son arrivée, il se déshabille et sa femme lui met de l'eau

dans la douche pour S8 lav~r, puis il va manger aVoc ses camarades. A 2Dh, ils

ont terminé et il reste discuter avoc eux jusqu'à 21h ou 22h. Ensuite, il va

faire sa prière et va au lit.

La femme : elle se lève 8 6h du matin, balaie la cour quand

c'est son tour, chauffe de l'eau pour laver los enfants.

A 7h 30, elle donne 18 déjouner des enfants qui est soit de

l'Ovomaltine plus du lait et du pain ou lu reste du riz de la veille. Elle prend

aussi 10 petit déjeuner 3V8C ses camarados et c'est souvent le reste du riz de

la voille. Après le déjouner, el18 se lave et s'habille 00ur le marché. A 9h,

olle quitto la maison ovec los autres et elles sont au marché à 9h 10. Elle

achète : 100 F poisson, 50 F oignons, 5 cubes ~aggi à 25, du gombo, dos f8uilles

de haricots et rarement de la farine de mais ou de mil.
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A 9h 3D 01108 sent dc retour. Puis 0110 se repose pendant

trente minutes. A 1Dh, elle va chercher de l'cau, fait la lessive jusqu'à 11h.

A partir de 11h, 0110 commence la cuisine qu'olle termine à 12h.

A 12h 15, ollos commencent à manger pour finir à 12h 30. Ensuito,

8lle fait la vaisselle ct la lessive parfois jusqu'à 15h.

Après ceci, elle sc reposo pondant une heure trente minutes.

Puis à 16h 30, elle reprend la cuisina du soir qui s'achèvo 6 17h 30. Une fois

fini, elle chauffe de l'eau pour laver les enf3nts et ello ensuite.

A partir de 18h 30, elle sert le ropas : les enfants ont leur

part, son mari avoc 8es camarades et olle avec les siennes.

A 19h 30, ils ont fini de manger ot à 19h 45 elle fait la vsis­

selle. Puis, el18 va bavarder avoc S03 camarades jusqu'à 21h 30 ou parfois à

22h et elle rentre aU lit ensuite.

b) Ropas

Quond il est à la maison, sa femme lui fait souvent du riz avec

une sauce gombo et du poisson. Il B rarcmont du foutou do milou de maïs (to).

Alors qu'au village, il mangeait régulièrement du foutou de milou de maïs avec

une sauce à feuilles do haricots et de la viande.

c) Habillement

Depuis qu'il est à Abidjan, il perte des pantalons et des che­

mises, et parfois la veste pour les cérémonies ot le bcubou pour les prières.

Quant à sa femme, olle s'attacha un pagne autour des reins avec une camisole

au-dessus. Lorsqu'elle est è la maison. Pour le3 sorties, elle est égalemont an

pagne, en camisolo, avec un fculard autour d8 la t6te ot en boubou.

Alors qu'au village, il porte une culotte et chemise mossi.

Puis se chausse avec dos SAndales faites à l'aido de caoutchouc. Sa femme, 0110

porte un pagne mossi avec un foulard.

d) Loisirs

Pundant 80S jours libres, il cst 12 plus souvent à la m3ison

et écoute sa radio. Parfdis, il discuta avec ses camarades de 12 cour et va

rendre visite à des compotriot3s qui hûbitcnt ailleurs.
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e) Prctique religieuse

Il est musulman depuis son enfance. Présentement, il a des dif­

ficultés d'ordre pratique 8 cause du travail. Sur cinq prières dans la journée,

il n'en fait que deux.

Quant au lieu des prières, il ne rencontre aucune difficulté,

parce qu'il y a une mosquée non loin de son habitation

4 - Vie de relation

a) Relation avec les Ivoiriens, Ivoiriennes et les non-Ivoiriens

- Il a un ami Bété qui habite le m~me quartier que lui, un ami

Dioula qu'il a connu au Plateau, parce qu'il travaille dans l'épicerie où il va

faire ses achats. Coux-ci viennent lui rendre visite de temps en temps.

Il a également pour camarade une femme Agni avec qui il a fait

connaissance au Plateau.

Un jour, non loin de son travail, il croise celle-ci et il s'a­

vère qu'elle ressemble énormement à sa maman. Sur le champ, il n'a rien dit et

s'est rendu au travail. Après 18 travail, il a fait savoir à ses camarades qu'il

a croisé une femme qui ressemble beaucoup à sa maman, mais il a eu peur de lui

parler. Puis ses camarades l'ont c0nseillé d'essayer. Le lendemain, il la croise

de nouveau et prend la décision de lui diro bonjour, c'est à ce moment qu'il lui

avoue qu'elle ressemble beaucoup à sa maman st veut per conséquent la prendre

pour sa mère. Celle-ci, sans refus, a trouvé ça très bien. Depuis ce jour quand

ils se voient, ils se disent bonjour.

- Il n'a pas de relations avec les non-Ivoiriens, parce qu'il

n'en connait pas.

Avec les compatriotes qui ne sont pas de m~me village, ils

n'ont pas de relations particulières, ils ne se voient seulement qu'à l'occasion

de certaines cérémonies. Par exemple au niveau des réunions de l'association de8

ressortissants de Kaya qui a pour but de distribuer les cartes du parti (PDCI­

RDA) moyennant une somme de 500 F par an. Elle a également un rôle d'informateur

et de coordinateur des activités culturelles, car clest elle qui informe les

adhérents de l'arrivée ces chefs d'Etat et des hautes personnalités.

- Avec les femmes, seules celles avec qui il habite la m~me

cour ont des relations avec lui, clest à dire les femmes de ses compatriotes.
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b) Relations avec les compatriotes de m@me village

- Association des ressortissants de Konéan. L'association a une

caisse alimentée par une cotisation de 300 F par mois et par personne.

Cette association a pour but de venir en aide aux compatriotes

en difficultés.

Parmi ses compatriotes, il entretient avec certains des rela­

tions plus poussées. Ils se rendent mutuellement visite et discutent souvent

ensemble. Ses relations sont aussi poussées avec ses compatriotes de la même

cour bien que n'étant pas du même village.

Ils s'aident mutuellement en se faisant des prêts, en se donnant

des conseils et en intervenant dans les problèmes des uns et des autres. Ces re­

lations sont tellement poussées qu'ils mangent ensemble.

c) Relations avec le village

Ses parents tiennent tellement t lui qu'ils veulent avoir régu­

lièrement de ses nouvelles. Pour cela, il reçoit de son ~apa au moins une lettre

tous les trois mois. Dans celles-ci, son papa lui demande de ses nouvelles, lui

parle de l'état de santé de la famille et lui demande parfois de l'argent.

La dernière lettre date du 2 juillet 1977 et son papa lui a

demandé s'il venait en congé, parce qu'antérieurement, il a manifesté le d8sir

de passer un moment avec la famille.

De son c6té, il fait les réponses des lettres reçues. Dans ces

réponses, il se rassure de l'état de sant8 de la famille du village et leur fait

également part de la sienne.

Il envoie de l'argent ~ son papa par l'intermédiaire de certains

amis qui partent en congé. Le plus souvent il expédie des mandats qui passent

par la préfecture. De 13 préfecture les mandats arrivent chez le chef du village

qui se charge de les remettre a son papa pour aller les toucher. Son dernier man­

dat était une somme de 20 000 F on date du 6 juillet 1976. Il envoie également

des cadeaux. Le dGrnier était une paire de botte offerte à son petit frère en

date du 13 août 1977.

5 - Projet

Salam est p2rti du village parco qu'il avait constaté quo ses camaradr?s

venus en Côte d'Ivoire sont répartis avec des vélos et autres objsts de luxa. Il

voulait lui aussi avoir sos ob j CJts ,'ais au village, il n' étai t qu 1 aide farililial

et ne faisait que la cwlture de mais,de mil et d'arechides qui ne pDuvait lui

i,

1
1
t
!

1
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procuror aucun revenu à part la nourriture. Il 2 donc suivi la trace de ses C2~18­

rades. Actuellement, il travaille et veut rester tant qu'il en 8 la possibilité.

S'il veut partir pour toujours au village, il lui faut des moyens né­

cessaires pour perpétuer la vie qu'il mène en Côte d'Ivoire. Pour cela, il lui

faudra des économies suffisantes lui permettant d'ouvrir un 8stit commerce.

6 - Opinions sur la Côte d'Ivoire et sur les Ivoiriens

Po~r Salam, la Côte d'Ivoire est le ~3YS de bonheur, C8r son voyage

lui a per~is de financor une partie de la construction de la maison entreprise

à Kaya avec ses parents dont ils tirent actuellement un bénéfice. De surcroît, il

est marié avec deux enfants et sa famille se porte très bien.

La Côte d'IJoire par rapoort à la Haute-Volta est un pays de for@t où

les cultures réussissent sans difficultés. C'est ce qui a permis l'extension des

plantations industrielles où travaillent la plupart des Voltalques en Côte

d'Ivoire. Elle a également des usines créées par les investisseurs étrangers.

Alors que l'ingratitude du sol voltalque ne permet pas la diversification des cul­

tures alimentaires et commerci81es afin de créer des industries qui puissent em­

ployer la main d'oeuvre. Aussi, les investissements étrangers se font rares.

En tout cas Salam souhaite que la Côte d'Ivoire progresse dans son

"développement économique" pour qu'il ait toujours du travail.

Quant aux Ivoiriens et aux autorités, il se comporte de sorte à ne

jamais avoir de problèmes avec eux. Seuls quelques modestes Ivoiriens comme par­

tout ailleurs font preuve de leur animosité à son égard. Sinon ils sont en majGure

partie gentils.
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v - VICTOR

1 - Biographie

Sawadogo ~ictor, §gé de 25 ans, est caissier dans une maison de vente

de jouets d'enfants au Plateau et habitc b Abobo-gare.

Il est né en 1952 à Roumbe, sous préfecture de Pissila de parents

cultivateurs.

A l'âge de cinq ans, il est aide familial chez SGS parents jusqu'à l'sgo

de sept 2ns, c'est ~ dire on '~59.

Dès l'ouverture des c12ssos do cotto marne année, ses p2rents l'inscri­

vent à llécole et l'envoient chez sa tante paternelle à Namanaram (Pissila) où il

devait rester pour fréquenter.

En 1966, il quitte l'école après la classa do CM2 avec un certificat de

fin d'études primaires. En octobre 1966, il retourne chez ses parents et il ost d5

nouveaU aide familial.

Le 10 mai 1967, il prend la décision de partir du village è destination

de la Côte d'Ivoire. Il Dart donc du village le même soir pour êtro à Ouagadougou

dans la nuit avec un camion.

Le lendemain matin, il prend le train et descend à Bouaké le 12 mai dans

la nuit.

Le 13 mai, il va s'inscrire à l'office de la main d'oeuvre pour du

travail.

Le 20 mai, il trouve un emploi de manoeuvr8 de plantation à Sinfra chez

un G~uro à raison de 2 400 F par mois, nourri et logé.

Le 27 mai, il quitto l'emploi parce que Çs ne lui plaisait plus pour

rejoindre un comp3trioto de même village (Tiraogo Salifou) cultivateur d'igname

à Daloa.

A son arrivée, Tiraogo lui proposo do rester dans sa boutique sans un

salaire, mais il sera nourri et logé.

En novembre 1967, il part pour Abidjan avec une somme de 18 000 F que

Tiraogo lui a laissé en récompense du service rendu et il est accueilli à Abobo­

gare par Boukary,un compatriote de même village.
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Dans les quinze jours qui succèdent son arrivée, il trouve un emploi de

garde enfants è Cocody chez un Africain amjassadeur è raison de 6 000 F par mois.

Deux moib plus tard, il n'a plus de travail, parce que son patron a été

affecté j'Abidjan.

En janvier 1968, il se fait engager comme vendeur de poissons par un

Voltaïque pour 2 000 F ~ar mois.

Deux mois après, il constate son exploitation et s'installe è son compte.

En mai 1966, il trouve un emploi de boy chez une femme dioula où il

devait ~tre payé è 2 000 F par mois. Malheureusement, il reste deux mois sans un

salaire.

En aoOt 1968, il est embauché par une femme métis ~ raison de 3 500 F par 1
mois et logé.

En novembre, il quitte sa patronne parce qu'elle était méchante et re­

vient habiter ~ Abobo-gare. Une semaine après, il trouve une place de planton criSZ

un exploitant forestier pour 6 080 F par mois et logé.

En juin 19S~), il est embauché par un Pakistanais comme boy à Marcory à

raison de 6 000 F par niais et habite ~ Marcory Poto-Poto dans une maison à 2 DOC F

par mois avec trois autres compatriotes.

En juillet 1970, il pûrd so~ p~re et part au village pour quinze jours

En vue des funérailles. A son retûur, il trouve une place de boy cuisinier à

Marcory chez un Européen à raison de 13 CGo F par mois et logé.

En sGptembre 1970, il passe en 38 catégorie et son salaire sst de

16 000 F ~ar mois.

En 1971, il prend un mois de congé et il se rend au village pour voir

sa famille.

En 1972, il passe en 4è catégorie et avec une augmentation, son salaire

s'élève à 21 700 F par mois. Dans la même année, il prend un mois de congé et le

passe au village.

En 1973, il est au village ~our un mois de congé. En août 1974, il se

fait engager au Plateau comme boy cuisinier par un Africain (~onsi8ur S.) avec 18

m~me salaire. Au même moment, 38S parents lui prorosent une fille pour le mariag~,

il refuse parce qu'il n'était pos à mesure.

En juillet 1975, il est affecté è Cocody avec un salaire de 28 GOD F

par mois et vient habiter avec un compatriote à Abobo-gare.
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Le 1er janvier 1976, il est en congé d'un mois et il va au village. A

son retour, il est repris par Madame S. comme caissier au Plateau dans sa bou­

tique pour 36 000 F par mois.

Quelques mois plus tard il y a les augmentations générales et son sa­

laire passe à 45 Den F par mois.

En aoOt 1976, ses parents lui preposent de nouveau une fille. Cette

proposition coïncide avec son congé et il en ~rofite pour aller connaître la fille

en question. Il revient donc satisfait du choix fait par ses parents.

En janvier 1977, il passe en Sè catégorie et son salaire s'élève à

62 000 F par mois.

Le 15 juin, il prend un mois do vacances et se rend à Roumba pour la

célébration des fiançailles.

2 - Budqet

a) Sources de revenu

Salaire : 62 000 F par mois

- Deux boeufs au village

b) Répartition des dépenses

- Loyer : 5 000 F par mois pour une maison à deux pièces aD

les WC, les douches, les cuisines sont communs.

Electricité : 1 100 F tous les deux mois. Le compteur est ins­

tallé à son nom et ils l'utilisent à trois.

Alimentaticn plus cau : il remet tous les mois 4 000 F à

Mme Boukary. Pour son petit déjeuner et 18 ropas dc midi, il d~pens8 350 F par jOLr.

- Habillemont : il dépense en gros dans l'année 50 ~CO F pour

lui et 19 000 F pour sa fiancée.

Santé: Les frais de santé sont pris en charge par la p2tronn~.

- Transport: il dépense 3 500 F par mois d'essence pour sa

mobylette

par mois

- Epargne il met régulièrement de cSté chez lui 15 à 25 DOC F
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3 - Vie quotidienne

a) Emploi du temps

Victor se lève le matin à 6h 30, il fait sa toilette onsuito la

prière s'il s'est lavé la veille au soir, sinon il se lave avec de l'eau, du saVJn

et une éponge.

A 7h, il quitte la maison ot prend dans la rUG, chez les" Haoussa,

son petit déjeuner composé: do chicoré, lait 8t de pain beurré. Après ceci, il

prend le chemin du travail.

Il passe tout d'abord récupérer les clés chez la patronne au

Plateau pour être au magasin à Bh.

A son arrivée, il ouvre le magasin et avec les autres omployés,

ils sortent les jouets pour un ménage de tront8 minutes. Puis chacun rejoint son

poste.

Quant à lui, il se met à la caisse où il encaisse los ventes

jusqu'à 12h 15. Ensuite il ferme le magasin et va chercher à manger au marché où

ses repas sont souvent variés. Il s'achète:

- foutou de banane avec de la sauce graine où il y 3, soit du

poisson, des crabes ou de la viande, à 200 F le plat.

- riz au gras à 100 F le plat, mais pour bien manger, il prend

deux plats.

- riz avec de la S2uce à 150 F 10 plat

ragou è 200 F le plat.

Vors 19h, il a fini de mangor et il va se reposer pendant une

heure quarante environ dans le jarrlin de l'HGtel de Ville.

A 14h 45, il ~uitto 10 jardin pour 6tre au travail à 15h. Il

ouvre 10 ~nagasin où ils sortent de nouveau les juuots, donnent un coup de balai

et chacun va so mettre à son poste. Puis à 19h, il arr@te 10 caisse, prépare les

chèques.

A 19h 30, il fermo le magasin, envoie le vorsement et les clés

chez la patronne, et quitte 18 service à 19h 45 avec sa mobylette pour être à 12

maison à 2Dh 35. Lorsqu'il urrive, il rentre se mobyletto dans la maison, se

déshabille, puis il va se doucher car i'"l r:lO Boukary a déjà mis son eau dans 18

douche. Après Sa douche, il SB coiffe et ~m8 Boukary lui apporte son plat dans

son salon.
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Ce plat peut être :

- riz avec do la sauce gombo ou de feuilles de haricots et

du poisson,

- "to" de mil (foutou) êlVê;C de 12 sauce gombo et du poisson,

- ignames bouillies avec de la viande grillée

- haricots bO!Jillis, avec hui18 et sel. Il 2chè ve de manger auX

environs de 21h 30.

En gGnéral , il reste dans sa chambre où il écoute sa radio, f2it

de la lecture et s'endort. Seulement quelques rares fois, il va bavarder avec los

aut~es jusqu'à 22h 30. Actuellement, il étudie le code de la route parce qu'il a

l'intention de passor son permis de conduire.

Lorsqu'il est 8vec ses camarades, ils se racontent ce qui s'est

passé dans la journée.

:J) I~ourr i ture

Sa nGurriture en Côte d'Ivoire diffère de celle du village. En

Côte d'Ivoire, il mange régulièrornent du riz avoc d8 la sauce gombo, alors qu'il

mangeait régulièrement du foutou do mil avec de la sauce à feuilles de haricots

ou de baobab.

c) HabillGlilent

Pour lui, le modernisme fait que sa tenuo en Côte d'Ivoire n'est

pas différente de celle qu'il avait GU village. Il porte conc des pantalons torqal

et des chemises.

d) Loisirs

Pondant ses jours libres, en l'occurrence les dimanches, il va

à l'église le matin, puis cans l'après-midi visite certains compatriotes qui sont

hors de son quartier.

Quand il ne bouge pas, il écoute de la musique et discute 2vec

les compatriotes de la cour.

8) R8ligion

Victor est catholique et il va régulièrement à l'église. Il n'a

aucune difficulté pour la pratique de sa religion.
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4 - Vie de relation

a) Relûtions aV8C les Ivoiriens, les Ivoiriennes et les non-Ivoiriens

- ~vec les Ivoiriens, il n'a que des relations de camaraderie

seulement au nive8u du travsil. Ils se disent bonjour et bonsoir.

- Avec les Ivoiriennes les relations sont autres choses, car il

a une amie qu'il connait depuis trois ans. Il a fait la connaissance de celle-ci

lorsqu'il était boy chez Mr S. au Plateau, alors qu'elle était garde d'enfants

chez un Européen à côté. Cette fille est de la région du centre, et elle habite

chez sa tante qui a pour époux un mossi.

Ils S8 rendent mutuellement visite, elle vient le voir deux à

trois fois dans le mois. Il va également chez elle au moins deux fois dans le mois.

- Avec les non Ivuiriens, il n'a pas de relations.

b) Relations avec les compatriotes de m@me village et de m@me région

Dans la cour où il habite, il y a plusieurs compatriotes avec

lesquels il s'entend parfaitement et ils s'aident mutuellement. A part les compa­

triotes de la cour, il a un ami mossi qui n'est pas de la m@me région que lui.

Celui-ci est boy chez un Européen au Plateau et il habite à Koumassi Poto-Poto.

Ils se rendent mutuellement visite.

- Avec ceux de la même région, ils ont un comité qui a pour but

de distribuer les cartes du parti (PDCI-RDA) ~oyennant une somme de 500 F par an.

Ce comité tient ses membres au courant de l'arrivée des chefs d'Etat, des hautes

personnalités, et il coordonne également les activités culturelles.

c) Relations avec le village

Il est régulièrement en contact avec le village. Ses parents lui

envoient deux lettres dans le mois. Dans les dernières lettres, ils lui demandent

la date de son mariage, de l'argent et ils ont parlé aussi de la mauvaise récolte

de cette année.

Quant à sa fiancée, elle lui envoie une lettre tous les mois

pour lui demander des petits cadeaux.

De so~ côté, il envoie une lettre tous les deux mois. Ce sont

en quelque sorte les réponses des lettres qu'il reçoit. Il envoie de l'argent à

sa maman et à ses oncles.

Son dernier envoi date du mois do septembre et était de 10 500 F.
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5 - Projet

Sawadogo Victor est venu en Côte d'Ivoire parce qu'il espérait

qu'un cousin sur place déjà pouvait l'aider à poursuivre ses études. Seulement, il

a estimé que l'aide ne pouvait être apportée que s'il avait un fonds. ~our cela,

il a fallu s'arrêter en cours de route (Eouaké) pour travailler. nais malheureuse­

ment, l'emploi qu'il avait n'était pas satisfaisant et il a préféré l'abandonner

pour poursuivre son voyage. A son arrivée, les conditions ne lui permettaient pas

de faire les études et il ét2it donc obligé de travailler comme ses camarades.

Actuellement, il se sent heureux parce qu'il travaille et son salaire lui permet

do mieux vivre par rapport au village. A J'heure où nous parlons, il n'a nullement

l'intention de repartir au village pour toujours tant qu'il a la possibilité de

travaill=r et tant qu'il y a du travail en Côte d'Ivoire. Seul le chômage pourrait

l'amener à envisager un retour définitif au village.

6 - Opinions sur la Côte d'Ivoire et sur les Ivoiriens

Pour Victor, la Côte d'Ivoire est un pays de liberté, parce qu'elle

n'empêche pas les étrangers de s'y installer, un pays riche à cause de la diversi­

té des cultures que lui permet son sol, et des industries créées par les investis­

seurs étrangers offrant des emplois. Alors qu'en Haute-Volta, non seulement son

sol ne permet pas de faire des cultures de rente, mais les industries sont de sur­

croît rares et les Voltaïques sont obligés d'émigrer en Côte d'Ivoire pour tra­

vailler afin de subvenir à leur besoin et à celle de leur famille, payer les

impôts.

Depuis qu'il est en Côte d'Ivoire, il se comporte de sorte qu'il

n'a jamais eu do probl~mes graves avec les autorités et les Ivoiriens. Néanmoins

certains Ivoiriens, sûrement les plus modestes manifestent à son égard pour la

moindre erreur leur agressivité dans les bus et dans les rues. Ils lui disent

"pauvre mossi qu'est ce que tu viens chercher ici, n'y a-t-il pas du travail

chez toi 7".
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VI - TANGANDE

- Biographie

S. Tangandé, âgé oe 33 ans, célibataire est gardien chez un Européen

vers l'ancien Koumassi et il habite à Koumassi Poto-Poto.

Il est né en 1944 à Roumba dans la SDUS préfecture de Pissila de parents

cultivateurs. Son père était également percepteur au marché de Pissila.

A partir de 1950, il est aide familial chez ses parents jusqu'à l'âge

de 17 ans.

En 1961, trouvant qu'il avait l'âge de se débrouiller comme tous les

autres camarades, il envisage de vonir en Côte d'Ivoire pour travailler. Il quitte

donc le village un matin avec deux autres ca~8rades à pied pour atteindre Pissila

situé t deux kilomètres où ils ont pris un c2mion pour @tre à Banfora dans la nuit.

Arrivés à Banfora, le camion tombe en panne ct ils étaient dans l'impossibilité

de poursuivre avec un autre véhicule dans l'immédiat 18 voyage parce qu'ils

n'avaient plus d'argent. Ils décident donc de travailler afin d'avoir de l'argent

pour 18 reste du voyage. Heureusement, ils réussissent à so faire engager comme

manoeuvre par un propriétaire dans un champ où ils étaient payés à 100 F par jour,

nourris et logés. Durant vingt jours, ils mettent de côté l'argent nécessaire

pour leur voyage.

Le 21ème jour, ils partont de 6anfora à 16h pour être à la gare d'Adjamé

(Abidjan) à 2Dh. Puis ils se sont rendus chez un compatriote de même village O.

SéIdou qui habitait à Koumassi o~ ils restent pendant un mois sans travail. Il

trouve enfin un travail de manoeuvre dans le mois qui suivait dans une plantation

de bananes à Azadjié ct il se sépare de ses camarades. Il devait gagner 3 000 F

par mois et loger dans une chambre avec doux autres camarades.

Quinze jours après il quitte la p12ntation parce que le travail ne lui

plaisait pas. Il regagne Abidjan ct trouve dans 10 même moment une place d'apprenti

menuisier dans une entreprise moderne è raison de 11 000 F par mois et logé, avec

une affectation à Divo. Cinq mois plus t3rd, il 8st affecté de nouveau et è

Korhogo.

Au d~but de l'année 1964, il prend son congé et part au village où il

passe toute l'ann~8 parco que ses parents voulaient le maintenir 8 lours côtés

pour cultiver.
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En 1965, il quitte 10 village do nuuveau et part cotte fois-ci 3 Dsloa

où il se fait engager par un exploitant forestier pour l'abattage des arbres 8

raison de 15 000 F par mois et logé dans une chambre avec trois autres camarades.

En juin 1966, il part en congé au village et il reste pour cultiver

durant toute l'année.

Le 23 mai 1967, il revient à Osloa ct va trouver un compatriote de m8me

village travaillant sur un chantier situé à 30 km de la ville où il reste pOlidant

cinq mois sans traveil.

Le 8 nov ombre 1967, il se fait ongager dans une autre entreprise de bois

avec un salaire de 25 000 F par mois et logé.

Le 8 août 1~70, il quitte l'entreprise pour Abidjan parco que le travail

est dur. A son arrivée, il va habit~r ô Abobo-gsre chez un compatriote de même

village.

Dix jours plus tard, il trouve du travail dans une entreprise de cons­

truction d'un particulier pour un salaire de 11 000 F pér mois.

Le 1er septembre 1973, il quitte cet emploi parce qu'il était mal payé

et se fait engager com~Îo gardien vers l'ancien Koumassi par un Européen avec un

salaire de 26 000 F p2r mois.

Il va habiter à Koumassi Poto-Poto dans une maison à 2 000 F par mois

avec son petit fr~r8 qui est manoeuvre dans une entreprise de construction de rout~.

Le 18 janvior 1S75, il de~and8 une permission de vingt jours pour le

village en vue d'assister aux funérailles du petit frère de son père.

Le 15 avril 1977, il est reçu à son permis de conduire (transport en

com~un). Il a tout fait pour avoir 18 permis, parce que c'est un métier sûr et il

pourra l'exercer plus tard.

Le 30 juillet 1977, il se fiance à une fille de Kaya qui habite chez

ses parents à Abidjan (Port-8ouët II).

a) Sources de revenu

- Salaire: 28 500 F par mois en comptant l'indemnité de trans­

port qui est de 2 200 F.
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b) Répartition dos dépenses

- Loyer : 2 000 F par mois à Koum3ssi Poto-Poto dans une pièce

WC, douches communs. Pas de dépense en eau, car il y a un ~uit dans la cour.

- Eclairage : il dépense 500 F par mois pour le pétrolo.

- Alimont&tion :il prend ses repas au restaurant et ses dépensos

s'élèvent à 15 000 F par mois.

HAbillemcnt : il déponse au moins 4D 000 r dans l'année.

- Santé: il dépense dans l'année 5 000 F pour sa boîte do phar­

macie. Sinon, il n'est jamais tombé rnalade depuis qu'il est en Côte d'Ivoire.

- Transport: il se déplace à l'aide d'une carte de bus (carte

hebdomadaire) qui lui revient à 3 000 r par mois.

- Epargno : il m8t régulièrement de côté 2 à 3 JCO F par mois.

Cette somme est remiso à un vieux de même village.

3 - Vie guotidienne

a) Emploi du temps

A 12h, Tangandé s'est déjà restauré et il quitte la maison à 13h

pour @tre à l'arrêt do bus à 13h 15. Il a son bus à 1Jh 30 pour descendre à proxi­

mité do eon travail à 13h 45. Puis, il est au travail après dix minutes dc marche.

A 14h, il commence: tout d'abord, il s'occupe du jardin; net­

toio, taille les gazons.

D8s 17h, il se repose.

A 1Bh 30, il fait sa pribro, puis, il va chercher à manger à

Koumassi dans un restourant où il prend régUlièrement du riz avec sauce arachide

à 125 F le plat, puis de la banane pour dessert. Parfois, il prend seulement du

thé au lait avec du pain sans beurre non loin du travail.

A 19h 15, il a fini do manger et rejoint son travail à 19h 30.

Dès son retour, il va se mettre au portail jusqu'à 6h du matin.

A partir ds Gh, il S8 douche, ensuite fait sa prière, et il

quitte 10 service à 6h 20.

Il a son bus à Gh 45, ost à la maison à 7h 10. Une fois è la

maison, il prend son petit déjGun8r préparé par lui-même et composé do thé, lait

Bonnet Rougo à 50 F, plus 25 F de pain sans bourre. Après ça, il va dormir pour

se levor à 11h ou à 12 houros.
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b) Nourriture

Sos repas au village sont différents de coux d'ici. Au village,

il mango régulièrement 10 foutou do mil, do ~laIs avec do la sauce gombo ut da la

viande. Quelquos raros fois des haricots ct du riz. Alors qu'on eata d'Ivoiro, il

mango souvent lG riz avec de la sauce arachide.

c) Habillement

!
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d) Loisirs

Il n'a presque pas de loisirs, parco qu'il travaille tous les

jours. Quand il ost è le maison, il écoute la musique à l'aide dn son électrooh~nD.

Son habillement au village ot celui d'ici n'a pas ch3ngé. Car

au village, il portait dos pantalons tergal, des chemises Dt le boubou. Actuelle­

ment en eSte d'Ivoire, c'est la même chose.

Parfois, il profite da la ;natinéc des dimanches pour allor rendra visite ou

ter à des cérémonies do mariage et do baptême.

e) Religion

assis-
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Tangandé est musulman ct il n'a pas de difficultés pour la prati­

que do sa roligion, parce qulil s'arrange a avoir d8~ moments de libres au cours

du travail pour faire sos ~lrièros. Lorsqu'il ost 3 la maison, il se rond à la

mosquée située non loin de Ch8Z lui.

4 - Vie dG relation

a) Relations aVoc los Ivoirions et Ivoiriennos

- Av6c los Ivoiriens, il n'a pas do rolations parce que 10 temps

lui manque. S'il a dos amis, il faudra que los visites soient réciproques, alors

qulil se trouve dans l'impossibilité.

- Avec les Ivoirionnos, les relations s'affirment du fait qu'il

a une amie qui habite 10 m6me quartier que lui. Ils se sont connus dopuis 1974

et nia pas l'intention de la prondre en mariage. Elle vient 10 voir régulièrement,

2 fois par somaine. Il va également la voir ou moins deux fois dans 10 mois et

lui fait des cadoaux.

b) Rolations aV8c les n~n-Ivoirions ct non-VoltaIgu8s

AVDc coux-ci, il nIa pas de relations parce qu'il ne cherche pas

a en avoir.
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c) Relations avec les compatriotes de ~2me villaoe ut de hmarno région

Ses relations ovec ses compatriotes do même village ot m8mo

région sont excellontes. Surtout avnc O. SournaIla, chauffeur chez un particulier

voltaIquo de Kaya, qui habite è Koumassi Poto-~oto dans une maison è 2 000 F pnr

mois et O. Harouna,.commis, qui habito à Abobo-gare, les rolations sont plus étrùi­

tes. Ils se rendent mutuelloment visita et S8 pr6tont aussi do l'argent.

Ses relations so multipli8nt par ailleurs au niveau de l'associa­

tion des rossortissants do Kaya dont il fait ~artie. Cetto association a pour

but do distribuor los cartes du parti (PDCI-RGA) moyennant une somme de cinq cents

francs, d'illformor ses membres de l'arrivée des chefs d'Etat et hautos personnali­

tés et de coordonner los activités culturplles. Ils reçoivent aussi des conseils

des plus âgés de l'association: ils leurs demandent de ne pas provoquer les gens,

de ne pas gaspiller lour argent car, c'est pour gagner de l'argent qu'ils sont

venus en Côte d'Ivoire.

d) Relations avec le village

Ses relations avec 18 villagE sont régulières. Il envoie une

lettre tous les deux mois à son grqnd frère soit par la poste, soit par des per­

sonnes do confiance qui vont au villago. Dans celles-ci, il demande 10 plus sou­

vent les nouvelles do la famille, lui informe ce son état do santé.

Il envoie de l'argent à ses paronts par l'intermédiaire dos amis

qui vont on congé. L'argent est dans la majorité des cas destiné à sa maman, mais

en passant par son grand frère.

Son dernier envoi date du mois de juillet, était d'un montant

de 10 000 F.

Oc l'autra eaté, c'est è dire du c6té des parents, il reçoit

également une lettre tous les deux mois qui lui p2rvicnt pur la poste et le plus

souvent par des amis qui revienn2nt des congés. Ils lui demandent de l'argent et

s'informent sur son état de santé.

5 - Projet

Tangandé est parti du villago SGns que les parents soient au courant,

parce que ceux-ci ne vou13iont ~as qu'il les quitte croyant que son éloignement

n'allait pas leur profiter. Il était motivé par l'argont, car aVGC l'argent on a

la possibilité do tout faire. Cependant, C8 moyen d'échange n'était pas à sa por­

tée parce qu'il n'avait pas un omploi salarié, alors qu'on Cate d'Ivoire, il avait

toutes les chances do pouvoir travailler.
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Exemple: los premiors compatriotes qui sont venus en Côte dlIvoire

avaient tous les moyons de financement au village et leurs privilèges étaiant

par conséquent croissants.

Voilè pourquoi, il a passé par tous los moyens pour effcctuGr son voyogo

comme ses prédécGsseurs. A son arrivée, son souci rremier était do trouver du tra­

vail et &voir de l'&rg~nt pour se prendre une ~aison.

Actuelloment, il so sent bien on Côto d'Ivoire (quoiqu'il n'a pas un

travail satisfaisant) d'autant plus qu'il arrive à so nourrir ot à se v8tir. Oc

toutes les façons, il a la conviction do pouvoir trouver quelque chose de meilleur

parcs qu'il a un métier maintonant.

Son retour au village est possible, mais sous conditions. Pour lui,

répartir au villego n'est pss un plaisir du fait qu'il ne peut pas travailler st

2voir un salaire. Seuloment avant qu'il ne décide de partir, il lui faut réunir

toutes les conditions nécessaires en économisant suffisamment pour un petit comm8r­

ce qui doit lui rapporter afin de maintenir le train de vie qu'il a ici en Côte

d'Ivoire.

7 - Opinions sur la CÔt3 d'Ivoire et sur les Ivoiriens

Pour Tangandé, la Côte d'Ivoire est un bon pays, parce que dès son arri­

vée, il a trouvé du travail et c'est grâce à elle qu'il est co qu'il est aujourd'

hui. Par contre en Haute Volta, il n'avait aucune possibilité d'avoir un amploi

faute d'industries et do surcro!t il est analphab@te.

Quant aVGC les Ivoiriens, il s'entend parfaitement avec la grande "lajo­

rité, parce qu'il no fait rien qui puisse susciter une hein8 è son égard. C~pcnd2nt,

certains Ivoiriens modestes profitent dlune petite erreur pour lui lancer des in­

jures, "sale mossi qu'est ce que tu viens chcrchor ici, tu ne p8UX pas rester

chez toi 7".
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VII - ALBERT

1 - Biographie

o. Albert, agé de 31 ans, marié, est surveillant dans une société mod8rne

aU Plateau et il habite à Abobo, quartior Sogefiha.

Il est né en 1946 à Touroum dans la sous préfocturo de Pissila de parEnts

cultivateurs et chef do village.

En 1953, ses parents l'envoient à Namaram chez un cousin secrétaire du

chef de canton pour aller à l'école. Il restG jusqu'en 1960 et obtient son C.E.P.

(Certificat d'Etudes Primaires). Au cours de cette même année, il perd son pèro

et son cousin le fait partir à Ouagadougou chez l'un de ses amis qui est brigadier

chef au commissariat central pour apprendre le métier de dactylographe.

En 1961, le m~me cousin l'envoie à Bobo-Dioulasso chez un autre ami don­

tiste pour continuer la dactylographio à la justice de première instance.

Au début de l'année 1963, il prend la décision de constituer un dossier

afin de se présenter au concours do recrutement des élèves gendarmes. Mais, après

le dépôt du dossier, il s'avérait qu'il no remplissait pas toutes los conditions

demandées pour prétendre se prGsenter à C8 concours, à sav0ir qu'il était trop

jeune. Réflexion faite, il a trouvé mieux de venir en Côte d'Ivoire en attendant

qu 1 il ait l'oge deniandé pour le concours. C,,; choix parc.:: que le brui t courait que

dans co pays, on pouvait facilement avoir du travail, par conséquent dc l'argent.

C'ost ainsi qu'en avril 1953 il quitte 6obo-Dioulasso sans l'accord de ses par~nts

en c~mpagnie d'un compatriote vonu du village pour Abidjan. Ce dernier lui a dit

qu'il devait suivre son troupeau qui est déjà parti, donc s'il veut bien, ils

pourront faire chemin ensemble.

Pour lui, cette affirmation supposait que 18 compatriote connaissait

déjà Abidjan, de C8 f2it voyager aVGC lui serait une bonne affaire. :~alhourGus8munt

pour lui, celui-ci n'avait pas le moyen de transport, mais comme il tenait 3 CG

voyage, il a assuré sa part qui était de 1 800 F.

A leur descente du train, ils 6a sont rendus à uns gare routière pour

emprunter une voiture qui devait les amenlJr à dix sept kilomètres d'Abidjan dans

un campemont (km 17) où ils étaient accueillis par un parsnt de son compagnon

de route.
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Trois jours après, il s'est présenté au patron européon d'une plantation

de bananes avoc son C.E.P. pour du travail. Le patron le fait comprendre qu'il

n'a pas de place pour un commis et d'ajouter que le travail de plantation est trbs

dur. Mais voulant nécessairemont travailler parce qu'il ost dans le bosoin, il

insiste pour que le patron le garde comme manoeuvre. Il l'engage donc pour un

snlaire de E 000 F p8r mois ~t logé dans une pièce avec cinq autres camarsdos.

Le premilJr jour, il a porté des régimes de bananes qui l'ont complète­

ment abattu après le travail. Cela lui 3 donné l'onvie de ne plus continuer, mais

avec le conseil de ses camarades, il est reparti le lendemain.

En novembre 1963, il quitte le travail pour Abidjan et va habiter à

Koumassi chez un compatriote nommé o. Séidou dans une pièce où ils étaient à six

personnes. En tout cas, il n'était pas heureux, parce qu'il devait rester sept

mois sans travail, à part 10 petit commerce qu'il faisait (vente de cigarettos) ot

dont il a pu tirer une somme de 3D OOG F.

En juin 1964, il trouve du trav2il dans une entreprise de peinture en

qualité d'aide vendeur 2 raison de 17 DGo F et habite à nouveau Koumassi avec un

compatriote. Ils payaient 3 GOO F par mois.

En 1965 il a été licencié avec ses camarades car l'un d'eux a volé ot

n'a pas voulu se faire connaître.

Quelques jours après, il s'est rendu dans un village non loin de Dabou

(Loubou) chez un compatriote nommé O. Tiga qui faisait la culture d'igname. A son

arrivée, il a ouvert une petite boutique où il vendait un pou de tout: cigarettes,

savons, allumo~tes etc •••

Début 1967 n'ayant plus d'argent, parce que 18 pou qu'il avait gagné

lui a servi à l'achat des médicaments pour la morsure d'un serpent, il décide donc

de rojoindrc de nouveau le km 17 où il était ongagé comme chef d'ongrais à la

même plantation de banane à raison de 7 000 F par mois et logo dans une pièce où

ils étaient à 5 personnes.

Début 1968, il ~uitte dc nouveau cet emploi pour Abidjan parce qu'il

a jugé le salaire très bas. Il Va donc habitor à Koumassi chez O. Harouna, un

compatriote, et décide de reprendre los cours de dactylographie à la chambre do

commerco au plateau où il devait rGstor seuloment deux mois ~arce qu'il n'avait

plus d'argent.

Après l'interruption Ges cours, il roste 4 mois sans rien fairo. Au

courant du 5ème ~ois, il réussit ~ so faira ongager dans une entrepriso ~odern8

comme machiniste aVeC un salaire do 20 000 F par mois et V3 habiter dans unD autre

cour à Koumassi avoc son cousin Harouna et doux autres compatriotes dans une maison

à deux pièces qui coûtait 5 000 F par mois.
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Dix mois plus tard, l"'ntreprise tombe en faillite et il devait restur

sans emploi.

Le S février 1970, il trouve un contrat de manoeuvre è la Sogefiha DG il

recevait 2 200 F par semaine et habitait à Koumassi dans une maison en bois à

1 500 F par mois.

En novembre 1970, il fait la connaissance d'une Ivoirienne, Abiba ­

Pampa originaire de Bondoukou.

Le 14 décembre ;970, il est engagé définitivement comme gardien à raison

de 1S 000 F par mois et habita une barraque construite par lui même sur le chan­

tier. Deux ans plus tard, il est transféré au siège de l'entreprise comme surveil­

lant.

Le 9 septembre 1972, nait leur premier enfant, un garçon.

Le 26 octobre 1974, nait leur second enfant, une fille.

Le 2 février 1975, il va habiter à Yopougon Sogefiha dans une maison

de deux pièces b 8 400 F par mois.

Le 29 juillet 1976, il quitte Yopougon pour Abobo Sogefiha dans une

maison en location-vente dont le loyer mensuel est de 12 DuO F.

En avril, il part un mois au village pour voir les parents.

Le 9 mai 1977, nait leur 3è enfant, un garçon.

Actuellement, il a un salaire mensuel de 50 000 F.

2 - Budost

a) Sources de revenu

Salaire : 50 000 F par mois

- une machine 8 coudre achetée en décembre 1976 et confiée au

petit frère de sa femme rapporte 15 000 F tous les deux mois. Somme qui doit être

partagée ultérieurement par les deux

- Un petit café à Koumassé tenu par un compatriote voltalque

(o. Lassina) rapporte également 4 à 5 000 F par mois. Somme qui doit être aussi

partagée ultérieurement par les deux.

b) Répartition des dépensea

Loyer: 12 000 F par mois pour une maison à deux pièces, plus

douche, cuisine et WC.

individuel.

Electricité il dépense 1 200 F par mois. Son compteur est

- Eau 2 300 F par trimestre.
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- Alimentation : il remet ~ sa femme po~r le mois 21 000 F lors­

qu'il n'a rien à la maison. Sinon, il achète un sac de riz à 50 kg, qui coûte

5 000 F, un sac de charbon à 1 seo F et romet à sa fe~me 15 000 F pour le mois.

Santé: il dépense rarement pour la santé. Même s'il fait des

dépenses, il est remboursé à 80 %par l'entreprise.

Habillement: pour l'habillement, il dépense dans l'année

12 500 F pour lui, 5 000 F tous les mois pour les enfants et 5 000 F (un complet)

tous les trois mois plus 3 000 F (une paire de chaussure) dans l'année pour Sa

femme.

Transport : il dépense par mois 3 000 F

f.pargne : il met régulièrement de côté chez lui parce qu'il

n'a pas de compte en banque 4 000 F tous les mois.

3 - Vie guotidienne

a) Emploi du temps

Albert: Il se lève à 5h du matin, prend sa douche, s'habille,

et il quitte la maison à 5h 3D ou à 5h 45 pour prendre un taxi à 50 F tout juste

en face de chez lui qui le met à la gare d'Adjamé. Puis quinze minutes plus tard,

il a un bus pour être au travail à 6h 50. A son arrivé, il va d'abord prendre son

petit déjeuner qui lui revient à 150 F en tout, c'est à dire: du nescafé, du lait,

du sucre et du pain au beurre. Parfois, il s'achète 25 F de bouillie dc riz ou

50 F de riz. Ensuite, il rejoint le lieu du travail pour attendre l'heure. A

7h 30, il commence le travail, et cela consiste à renseigner les clients qui vien­

nent pour IJn problème de logement et à r~pondre au téléphone. puis, il descend à

12h pour aller manger toujo!Jrs au même endroit. Il sl3ch~te : soit de l'attiéké

35 F et 100 F de poisson, 15 F de pain et 100 F poisson, soit du riz avec de la

sauce et du poisson ou do la viande à 100 F le plat.

Après son repas qu'il termine 8 12h 30, il retourne au service

dans le but de dormir ou discuter avec ses camarades en attentant la reprise à

14h 30 pour finir à 18h.

Dès 18h, il quitte le bureau pour l'arrêt de bus à 1Bh 02. Il

a son bus à 18h 30 pour être à la gore réJutière d'Adjamé où il prend une autre

voiture (un taxi) et est à la maison à 19h 4D ou à 2Dh. Une fois arrivé, il prend

sa douche, ensuite va à table avec S. Ignandé, un compatriote de même village

qui habite chez lui.
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A 20h 40, ils ont finit de manger, et ils restent causer au moins

pendant trente minutes, puis chacun va au lit par la suite. Parfois avant d'aller

au lit, Albert fait de la lecture: Fraternité-Matin, voix d'Afrique ou Jaune

Afrique.

La femme: sa femme se lève le matin à 6h, allume le feu et fait

bouillir de l'eau qui doit servir à laver ses enfants et elle-même, AU moment où

l'eau est au feu, elle balaie la cour et l'extérieur.

Lorsqu'elle a fini, elle lave les enfants et elle-même par la

suite. puis, elle prépare à 7h 30 le petit déjeuner qui est : du café (pain, lait,

sucre), de la bouillie de riz ou de milou le reste du riz de la veille.

Après tout ça, elle s'habille et part pour le marché à 7h 45

avec une cuvette ou un seau en plastique pour y être à ah. Là elle achète : du

riz, du gombo, de la farine de maïs ou de mil, du piment, de la banane plantain,

de la tomate en pgte, de la graine (de palme), du poisson frais ou sec, de la

viande, et quitte le marché à 9h 3D, Une fois à la maison, elle commence la cuisine

en faisant d'abord la sauce, puis le riz, le to (foutou) pour finir 3 11h 30. En­

suite, elle sert son mari s'il est à la maison, car généralement il est absent

parce qu'il passe toute la journée au travail,

A partir de 12h 15, ils ont fini dG manger, elle débarrasse la

table et fait sa vaisselle, Si le temps lui permet elle fait la lessive jusqu'à

13h. Après ceci, elle se repose jusqu'à 16h 3D pour reprendre le même processus

dès 17h et s'arrête~ à 19h 45, puis, elle se lave et vient bavarder un peu avec

son mari quand bon lui semble. sinon, elle va directement au lit.

b) Nourriture

quand il est à la maison, il mange souvent du riz avec de la

sance de gombo et du poisson, du foutou de banane ou d'ignames avec de la sauce

tomate, graine et du poisson. rI mange rarement de la viande.

c) Habillement

son habillement n'a pas changé depuis le pays parce qu'il por­

tait des pantalons et des chemises qu'il continue à porter.

d) Loisirs

ses jours de repos sont consacrés à des visites et aux partici­

pations à des cérémonies orgarlisées par certains compatriotes. Lorsqu'il ne sort

pas, il écoute sa radio et reçoit la visite d'autres compatriotes
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,e) Religion

Victor est catholique baptisé et confirmé depuis 1958. Il n'~

pas de problème pour la pratique de sa religion, seulement il n'est jamais parti

à l'église depuis qu'il habite à Abobo.

4 - Vie de relation

a) Relations avec les Ivoiriens, les Ivoiriennes et les non-Ivoirj~ns

Avec les Ivoiriens, il a des relations avec ses camarades de

service et elles s'arrêtent au niveau des salutations. En plus de ses relations

de service, il en a d'2utres plus étroites avec ses voisins de quartier. Au nom­

bre de deux, ils se rendent mutuellement visite et interviennent également dans

les affaires de chacun quand il est nécessaire.

Avec les Ivoiriennes, il entretient seulement des relations avoc

les soeurs de sa femme et elles S8 concrétisent par des visites mutuelles.

Avec les non-Ivoiriens, il n's pas de relations, à part ses com­

patriotes de même village, de mDme région et leurs femmes.

b) Relations avec les compatriotes de même villaqe et de même rÉ~i~n

Association politique il est membre de l'association des res­

sortissants de Kaya. Cette association a pour but de distribuer les cartes du

parti (pOeI-RDA) Q ses adhérents moyennant une somme de 500 F dans l'année, de

faire connaître l'arrivée des chefs d'Etat, des hautes personnalités et de coor­

donner les activités culturelles.

Indépendamment des relations entretenues avec les membres de

l'association, il a des relations très poussées avec certains.

- O. Pierre, un ami d'école vient lui rendre visite régulière­

ment, mais malheureusement il no s'est pas encore rendu chez lui.

- S. Tasseré, habite b Port-Gouet II, ils s'entraident et se

rendent mutuellement visite.

Abobo-gare

- O. Harouna, avec lequel il est du même lignage, habite à

ils s'entraident et se rendent mutuellement visite.
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c) R81~tions aVGC 10 villaoe

Il reçoit de ses p2rents des lettres, mais p8S régulièrement.

Oans 12 mois, il peut recevoir une lettre, parfois rien, où les parents lui du­

mandent l'état de sGnté de sa famille Gt do llaide. Cos lettres lui parvienn2nt

le plus souvent par la poste et quolques rares fois par des amis qui roviennont

des congés.

Os son cSté, il leur fait parvenir par la poste les réponses

aUX lettres qu'il reçoit et envoie également de l'argent.

Son dernier envoi datant de septembre 1977 et d'un montant de

5 000 r était destiné è sa maman.

5 - Projet

O. Albert est parti de chez lui pour la Côte d'Ivoire à la recherche

de l'argent, car certains compatriotes ont classé ce pays voisin en tête des pays

les plus idéals pour la rechercho de la fortune. N'ayant donc pas d'emploi fauto

d'industries à cause de l'ingratitude ue son sol car les capitalistes préfèrent

implGnter des industries dans les endroits où ils en tirent des bénéfices, il

était obligé de tonter S2 chance comrne tous les jeunes de son ~ge.

Actuelloment, il travaille, subvient è ses besoins et à ceux de ses

parents et n'a nullement l'intention de repartir définitivement au pays dans un

proche avenir. Il faut comprendre quo son voyage n'était pas dans le but de res­

ter, il l'a fait simplement pour pouvoir écouler le temps et être apte à se pré­

senter aU concours. Mais los choses se sont passées autrement et il est resté

sans regret.

De toutes les façons il retournera au pays un jour, seulement avant

qu'il s'en aille, il lui faut assurer cc retour en économisant davantage pour

avoir la possibilité d'ouvrir un petit commerce au village afin de subvenir à

ses besoins une fois arrivé.

6 - Opinions sur la Côte d'Ivuire et sur les Ivoiriens

Pour lui, la Côte d'Ivoire est un bon pays, parce qu'il a été bien

reçu à son arrivée. S'il tr8vaillo ot vit avoc une famille, c'est grâce à el18.

Alors qu'en Hautu-Volta, il aV3it peu de chance pour avoir un emploi parco que

18s entreprises sont rares. La prouve on est que dès sa classe de CM2, il a

commencé des démarches dans

restées sans succès.

grandes villes du pays qui sont finalement
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Quant aux Ivoiriens, il les trouve bons, parce qu'ils ont pitié des

gens. Par contre quelques uns manifestent à son égard un certain mécontentement,

ils lui disent "qu'est ce que tu attends pour aller chez tui, c'est vous les

mossi qui f8ites que nous n'avons pas d'emplois".
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VIII - BOUKARY

- Biographie

o. 8ouk2ry, cultivateur à Aouati (Tiessalé), haoit2nt à Abobo-g8ro et à

Tiassalé, est né en 1942 à Roumba dans la sous-préfecture de Pissila de père chef

de village, cultivatEur ct éleveur.

Dès l'âge do 8 ans, il est aide familial chez ses parents jusqu'à 17 ons.

En 1959, il quitte le villago pour la CSte d'Ivoire afin de retrouver

son grand frère de m6me père et do m6me mère qui habite à Attiékcubé 1 (Abidjan)

dans 10 but do trouvor du tr2voil.

A son arrivée, son frère l'accueille et 10 met en apprentissage dans la

couture choz un particulier pondant deux ans sans salaire.

En 1960, son papa lui propos2 une fille en mariage, mais il refuse,

parce que celle-ci ne repondait pas à ses goûts.

En 1961, il trouve un travail do manoeuvre Je plantation chez un Ivoirien

non loin d'Abidjan oD il reste onze nlois à raison de 1 500 F par mois ct nourri.

En 1~G2, il quitte cet emploi parce qu'il était ~al payé et SP fait en­

gager par l'intermédiair8 d'un compatriote comme boy chez un Européen durant trGis

ans pour 8 000 F par mois et nourri. Cans la même année, il propose à ses parunts

une fille du village qu'il avait connue avant son voyage en vue d'un éventuel

mariage.

Les parents, sans hésitsr, ont fait les premières démarches qui lui

permirent d'aller se mariGr on 1963 et revenir avec sa femme.

En 1965, il prend son congé et part au village pour trois mois. Lors do

son voyage, il achata quelques cadeaux pour la famille : couverture, pagnes et

foulards. A son retour du villag~, son patron lui propose un pOSt9 d'aide pompiste

aUX 220 logements qu'il accepte à raison do 8 500 F par mois. L8 25 novembre 1965

nait leur premier cnf~nt, une fille.

En décembre, il change d'employeur et va travailler chez un EuropéGn

en qualité de boy-cuisinier pour 10 Dor F par mois.

En 1966, il quitte cet emplcyour parce que le sal~ir8 ne lui plaisait

plus, car il travaillait de trop, pour aller chez un autre qui lui 8 proposé

17 500 F par mois en 3èma catégorie. Au cours de catte m6me année, ses parents

l'appellent à lours côtés au village pour cultive.r. Sans hésiter, il se rend au

village ct réussit à les convaincre, puis revient un mois après.
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En juin 1S66, il part nu villago pour deux mois parce que s~n patron

devait partir en congé.

Le 15 juillet 1967, il demande à quitter parce qu'il 2 eu uns histoire

avec los élèves do l'école de la gendarmerie où était le patron. Celui-ci, no vou­

lant pas le laisser tomber, lia donc proposé à l'un de ses amis directeur de la

maison Shell 8V2C le même salaire 8t il va habiter à Abobo-gare dans la cour de

son grand frère.

ru début de l'année 1965, il n'a plus d'emploi du fait que son patron

est rentré en Europe définitivement. Quelques mois plus tard, il trouva une placo

chez un Européen avec maintien du salaire, mais nourri à midi, puis survient dans

le marne moment un év~nement h8ureux, celui de la naissanc2 de leur deuxi~me enfant,

une fille.

Le 22 janvior 1972, il décide de partir définitivement afin d'Gtre ]ibra

pour ses affaires personnelles cer le trGvail était trop enlaçant. Il est donc

pris comme manoeuvre à Abobo-gars pûr un Africain (Ivoirien) sans un salaire, clois

rocevait des récompenses après le travail.

Le G juin 1072, il sa fait engagur ~ar un Européen alors P.O.C. du

Grand Moulin d'Abidjan comme boy-cuisiniur et gardien à raison da 27 000 F par

mois et nourri par moment. Ici, il a pu s'orçaniser pour faire dos affaires p8r­

sonnelles pareo DUC le patron était sDuvent à l'étranger. Des démarches multipl~s

ont été faites pour obtenir la location d'un terrain dans la région de Tidssalé

pour l~ culture du riz. Il invosti donc 22 350 F pour cultiver un hectare qui lui

a rap~orté 16 000 F 2près 12 récolte.

Le 12 juillet 1972, nait leur troisième 8nfqnt, et le quatrième, le

20 novembro 1~73.

Vers la fin du mois de septembre 1975, il abandonne totalement le tra­

vail de boy-cuisinier ~our S8 CDnsacrer à la culture ~u riz et s'installe dans la

région de Tiossalé.

En 1976, il investi 21 000 F dont 15 COC F étaient affectés aux frais

de clôture et 6 COD F ~i l'emploi d'wn manoeuvre pour cultiver trois hectares qui

lui ont rGpporté 135 000 F plus quelques sacs pour la consommation familiale.

a) Sources de revsnu

Cultivateur, O. Boukéry gagne à peu près 100 000 F par an, plus

les 20 000 F par mois que leur r2ppcrte, à lui et son grand frère, la construction

de deux bgtimants de onze ri8ces à Abobo-g5re.
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L'un des bâtiments a été 3ch8v~ per les locataires, lesquels ne

payeront pas le lOY8r pendant un cErtain tomps.

b) Répartiticn res dépenses

- Il ne paie pas de loyer parce qu'il s'est construit une maison

en banco de deux ~hambres, un salon plus un ~agosin, ni l'eau parce qu'il a un

puits dans sa cour. Il n'a pas J'électricité non plus, mais dépense 300 F par ~ois

pour le pétrole.

- Alimentation : il remet è sa femme 3 000 F par mois pOLIr le

mois et achète parfois de la banane plantin è 1CO F le régime.

- Santé : il dépense au moins 1 000 F pour sa boIte è pharmacie

et s'est fait piquer unD extencilline è SOO F dans l'année. Pas de dépenses parti­

culières pour les enfants et sa femme.

- Scolarité: il dépense au moins 7 000 F dans l'année pour qua­

tre enfants à sa charge dont trois appartiennent à son grand frère.

- Habillement monsieur a pour l'année deux complets qui lui

ont valu 6 000 F, une paire de chaussure è ~ GDO F qu'il possède depuis trois ans.

Madame a trois complets pagne dans l'année (12 nno F) et ses chaussures sont ache­

tées par elle m@me avec C8 qu'elle gagne de son petit commerce. Les enfants sont

également habil16s ~ar leur mbre.

Transport: il so déplace au moins deux fois dans l'année à

raison de 2 ~oO r par voyage.

Epargne : présuntement Boukary ne met rien de côté, car tout

ce qu'il gagne est investi dans les travaux de construction qu'il a entrepris.

3 - Vie guotidienne

a) Emploi du temps

Monsieur et madame se l~vBnt è sh du matin, font leur prièr0 et

leur toilette pendant une heure. A 61t, ils partent de la maison pour être au

champ à 5h 15.

Dès qu'ils ar~ivent, Boukary fait le tour du champ pour voir si

sa clSture n'est pas démolie avant de commencer le désherbage. Sa femmo et celle

de son grand frère s'occupent du côté des condiments et lui dans la rizièro.

A 10h, elles viennont fRire cuire de la banane, puis ils manQ)nt.

Après le repas, ils se reposent au moins trGnte minutes avant de r8prendre le

travail. A 14h, ils font la pri~r8 ct reprennent quelques minutes plus tard pour

arrêter à 17h. Ensuite, ils arrangent le matériel et quittent le cha~p à 17h 15
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pour @tre ~ la maison è 17h 3D. Dès 13ur arrivée, sa femme lui donne de l'eau

pour sa douche st il fait sa pri~re. Entre t8mps, elles s'occupent de la nourritur~.

A 18h 30, olles lavent les enfants et elles mêmes. ~uis 611es

servent à manger, le mari et son ~an08uvr8 ont leur rlat, les enfants le leur,

le8 femmes aussi. Les femmes et les hommes ne prennent jamais 18 repas ensemble.

A 19h 3G, ils ont fini de manger et les femmes font la vaisselle.

Les dimanches sont r6serv0s pour la lessive.

Après la vaisselle, ils se prépar8nt pour la prière qui a lieu t

partir de 2Dh. A leur retour, ils bavardent parfois, tout en se racontant ce qu'~ls

ont fait et ca qu'il leur est arriv~ dans la journée. Les femmes racGntent so~vQnt

le plus, car alIos craignent les ~ouchGrons qui sont nombreux dans la r6gion, Gll~s

disent m@me de quitter les lieux. Puis ils vont au lit aux environs de 2~h, mais

le plus souvent, ils so couchent tr~s t6t, c'est à dire dès le retour do la pri~r~.

b) ["hurriture

En HauL; Volta, il II13ng02i t régulièrement le tô, c'est à dire du

foutou à base de farine do milou de mais avec de la sauce faite de feuillas dc

haricots, de baDbab, du go,,:bo, du soulnbara (n~l'é) ct du poisson ou de la visnaG.

Par contre 8n cBts d'Ivoire, il mange le plus souvent du riz aV~c

une sauce d'arachide, d8 gombo frais et du poisson fumé, et rarement de la viande.

c) Habillerne~

Actuellement, il porte les pantalons tergal, des chemises et 13

bc:ubou, et sa feml"8 des pa'jn3S lLlax, Je.V8 et aussi le boubou. Cependant en Haute

Volta, il portait : culotte, tricot mossi tissé avec des étuffes, et sa femMe

également des oagnes et c8misoles,;ossi tissés.

d) Loisirs

~1l~nd8nt SGS tcn:ps libres, il est le plus souvent on vi si te d3ns

les autres campements, c'est rare qu'il est dans son cempement. Quand il est chaz

lui, il écoute la r2cio et bavarde aVGC 1GB femlnes.

e) Reliqion

Il est musulman et n'a ~aB de problèmes pour la pratique ds sa

religion, car il oxiste une mosquée dans son campement et son temps de travail

est réparti par lui-même.
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4 - Vis de relation

a) Relations avec les Ivoiriens et les non-Ivoiriens

Avec les Ivoiriens, il 0ntretient dos relations d'amitié ct C2UX­

ci interviennGnt positivement parfois dans ses affaires.

Avec les autres étrangnrs, il n'entretient guère de relations.

b) Relations avec le8 compatriotos

Avec ses compatriotes, il d b8aucoup de rolations parce qu'il

est l'un des plus anciens de son quartier à Abobo-gare et des plus vieux dans le

campement à Tiassalé. Ceux-ci vienn8nt souvent le c:'nsulter pour tol ou tel problè­

me, il est devenu par conséquent leur conseiller. Ces relations s'affirment aVec

vigueur au niveau des associations.

- Association ~~litigue : Cette association est l'émanstion du

comité des ressortissants vcltaIqu8s dont le but est do recenser les VoltaIqu8s

et leur distribuer les certes du parti (PDCI-RDA) moyennant une somme de 500 F

pour l'année, d'informer ses adhérents de la visite des chefs d'Etat, des hautes

porsonnalit6s et de coordonner les activités culturelles.

- Association d'cntraite : Par son initiative un comité de jeu~~s

a 6té créé à l'intérieur de l'association politique. Ce comité a pour Dut j'aider

ses adhérents dans lours travaux. Celui qui est décordé par ses travaux peut féiro

appel au ccmité en lui versant une somme de cinq cents francs. Ces sommes sont

misos de c6té pour v~nir en aide aux nouveaux et avoir rapidement une voiture pour

évacuer les blessés grGves. Il a Égalemùnt dos relations très étroitos avec les

compatriotes qui habitent dans sa cour, car quand il séjourne à Abidjan, ils man­

gent ensemble et s'aidant mutuellement.

c) Relations avec le vil13qe

Il reçoit de ses parents des lettros qui viennent par l'int0rmé­

diaire des compatriotes ruvenant d88 congés, où ils demandent de l'argent et font

état de 18ur santé. Ces lettres peuvGnt se chiffrer à trois dans un mois ct rion

dans d'autres.

Dans leur dernière lettre, ils lui ont demandé de venir assist3r

aux funérailles de sa maman morte le 25 septombre 1977.

Quant à lui, il fait les réponses aux lettres qu'il r8çoit, 8n­

voio de l'argent a ses parents par l'intormédiaire des amis qui vont en conçé.

L'argent ost remis è un grand qui se charge de faire la distribution. Son dernior

envoi est de 10 OQO F.
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5 - Projet

BouKary a pris la dÉcision de vGnir à Abidjan (Côte d'Ivoire), parce

que ses paronts étaient pauvres, SGS Qrands froros de même ptre le détestaient lJt

aucune possibilité ne lui ét3it offsrte pour avoir de l'argent compte tenu égale­

ment de la pauvreté de son pays.

Son voyage a permis d'aider largement sos parents, car è son arrivéo,

il a trouvé du travail qui lui a donné la possibilité d'avoir de l'argent, et en­

voyer aussi à ses par8nts.

Il envisage bien un retour définitif au village, mais avant ce voyago,

il lui faut avoir quoIque chose au village, une boutique par exemple. Pour cela,

il doit se donner les moyens tùut on étant en Côte d'Ivoire.

6 - Opinisns sur la Côto d'Ivoire et sur 18S IVGirions

Pour 30ukary, la cats d'Ivoire est Gan sauvGur, car sans elle, il aurait

eU une vie médiocre. En Côte d'Ivoir~, il y a du tr~vail parce que la fertilité

de son sol a pormis la multiolication des cultures industriel18s et la création

dans les grandes villos des usines par des Eur~péons.

Actuellement, bion qu'ayant ahandonné 10 travail de boy-cuisinier ct

c'était son souhait, il so plaît bien ~, son compte, car personne ne lui donnE

des ordres.

Quant avec los Ivoiriens, il n'8 jamais GU d8 problème depuis qu'il est

en cBte d'Ivoire. Il los trouv8 gentils.
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ANALYSE COMPAREE

1 - Etapes c~ratoires

Manifestement, ces travailleurs mossi sont pErtis de chez eux a un

âge très jeune qui S9 situe entra 17 et 18 ans, à part Amadou qui est parti à

l'âge de 25 ans.

Leur voyage est oénéralement motivé par la recherche de l'argent

qu'ils n'arrivent pas avoir pour s'acquitter de l'imp3t en Haute-Volta et 3ussi

pour assurer dans leur pays la considération sociale avec les avantages qu'elle

implique, parce que n'ayant pas d'emplois rémunérés faute d'industrie pouvant les

employer.

A leur arrivée, ils ont été accueillis par un frère ou un ami, è

part Seydou qui, lui, a tourné en rond un moment au marché d'Adjamé avant d'être

récupéré par un compatriote. Etant analp~labètes et nlayant aucune qualific2tion,

sauf Albert qui avait obtonu son C.E.P. (Cortificat d'Etudes Primaires) et Victor

qui avait également une attestation de fin du CM2 (cours moyen 2è année), ils

étaient prêts à faire n'importe quoi ot pour une durée quelconque de travail. Cé,r

ce qui compte ~ leurs Joux, co n'est pas la durée du travail, mais le mentant de

ce qu'ils toucheront G la fin du mois.

Ils passeront donc leurs premiers moments dans des villages en qua­

lité de manoeuvres de plantation aVLnt de venir dans la capitale (Abiajan) pour

occuper des emplois de boy, boy-cuisinier, gardien; sauf victor, qui occupe un

poste de caissier dans un magasin. Ils n'ont aucune promotion sociale, par contre

le changement d'emploi est ChCSB courante durant leur séjour.

2 - Vie guotidienne

Travail

Analphabètes, ils ne poss~d8nt aucune qualification professionn2l­

le du monde technique. Ils n'nnt de chance de trouver du travail que dans les em­

plois subalternes, oD ne joue aucun apprentissage avec souvent des heures qui

dépassent nettement les 8 heures normales de travail et des salaires dérisoires.

i

1

1

i

1

1
!
1
i
1

1

1
f
t

1

1
!
~

~
t
i
1
1
f



- 65 -

A côté de ce salaire qui est en ~oyenne de 37 500 F CFA, ces tra­

vailleurs n'ont pas d'autres sources de revenu; sauf Boukary qui, avec le conco'c~s

de son grand frère ~aternel, a pu construire à Abobo-gare une maison leur rappor­

tant au moins 20 OOCi F CFA par mois et Salam qui, avec l'aide de ses parents, a

aussi construit une ~aison au pays leur rapportant également quelque chose.

- Santé

Tout au long de notre enqu@te, nous avons constaté que toutes les

personnes contactées n'ont jamais été atteintes par une maladie grave, sauf un

seul qui a passé une fois cinquante jours dans un lit d'h6pital parce qu'il avait

un bouton qui s'est brusquement transformé en urle ~aladie dont il ignore la nature.

Ceci nous permet de dire que tnus les travsillcurs quittent leur pays en parfaite

santé.

Maisd'une façon générale, il n'en reste pas moins de dire que les

conditions de vie auxquelles ils sont exposés, l'entassement, la cohabitation

créent les possibilités d'une contamination plus ou moins massive et répétée.

A ce titre, une enquête dans les h6pitaux pourra nous prouver

que les travailleurs étrangers sont souvent atteints

• de troubles psychiatriques plus ou moins graves ou durables

causés non seulement par les conditions misérables d'existence, le logement dans

les quartiers insalubres, mais par le labeur le plus souvent pénible, la quête

d'emploi;

• de troubles psychosomatiques, c'est à dire des troubles carac­

tériels ou de l'humeur, à tendances dépressives, digestives, urinaires;

• de tuberculo3e, qui rev~t une allure particulièrement dangereuse

ou trompeuse par sa fréquence, la lenteur de son début, les formes extrapulmonairos.

Les affections contractées au travail, maladies professionnells8

ou accident~ dont la gravité dépend du caractère toxique, dangereux ou pénible dos

travaux exécutés.

Toutes ces maladies sont dites d'acquisition du fait que les tr5­

vailleurs viennent en cBte d'Ivoire tout jounes et avec une santé sans défeillancB.

La vie en "ghetto", f'Jn "micro-société" (ceux qui travaillent

dans les plantatioris de bananes par exemple) amputée de toute présence féminine

ou familiale fait na!tre des tensions diffici18~ent résolvables.
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i Réparti tion du

1

revenu

1
Tableau

,

1

1

1
ReV8mJs Dépenses Autres

Epargne
mensuels rnéna(jères dépenses

î
1 Célibataires

Tangandé 28 500 CFA. 25 000 CFA! 000 CFA 2 500CFA!
! 88 % ! 3 01 9 %1/0

! !
!

Seydou 32 000 ! 15 000 12 000 5 000
! 47 37 16
!
!

Yssifou 50 000 ! 31 500 13 000 5 500
! 63 26 11
!
!

Victor 62 000 ! 27 000 15 000 20 DOC
44 24 32

~lariés

000** **Boukery 28 000 7 21 OCO
25 75

Amedou 33 000 27 500 2 500 3 000
83 8 9

Salam 40 000 26 500 8 SOO 5 000
66 21 12

Albert 60 DOo 46 DCC 10 000 4 OCO
77 16 7

En milieu rural

** Essentiellement consacrés à des investissements productifs
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Ce tableau nous montre que les travailleurs ont une répartition claire

et nette de leurs revenus.

Il nous permet de voir également que les célibataires épargnent davan­

tage à salaire égal que les hommes mariés.

• Une autre part est mise de côté pour assurer le retour au villa­

ge : 13 à 14 %, sauf Boukary qui n'épargne pas, mais investit le plus souvent dans

sa construction.

• Une part est consacrée à des dépenses exce~tionnelles ou d'ordre

vingt pour cent en moyennesocial

Une part est prélevée pour leur vie quotidienne (loyer, nourri­

ture, habillement, soins, transport etc ••• ) : les deux tiers en moyenne si l'on

élimine le cas de Boukary qui vit en milieu rural

1
î

l
î
1
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1

f

- Nourriture

Les aliments qu'ils ont en Côte d'Ivoire par rapport à ceux qu'ils

avaient au village ont fondamentalement changé. Ils mangent régulièrement le riz

avec de la sauce gombo et du poisson, quelques rares fois du foutou de mil et

du maïs (tô).

Si la viande n'est pratiquement pas consommée, c'est parce qu'elle

est devenue un aliment de luxe du fait que le kilo coOte extrêmement cher dans les

marchés d'Abidjan.

- Les loisirs

Leurs moments libres se passent le plus souvent à la maison, parce

qu'ils sont économiquement faibles et savent pertinemment que toute sortie occasion­

ne des frais. Ils assistent tout de même quelques rares fois à des baptêmes et

aux mariages de certains camarades.

Il faut signaler au passage que les circonstances ont fait que

ces travailleurs sont tous de la même région et habitent en majorité la même cour.

Cela les amènent donc à passer le temps ensemble, tOut en discutant ou en écoutant

un poste de radio.

- Religion

Ces travailleurs sont en majorité des musulmans, sauf Albert et

Victor qui sont des catholiques. Ils n'ont pas de difficultés dans la pratique de

leur religion. Les f@tes religieuses : le Ramandan, la Tabaski sont scrupuleuse­

ment observées et célébrées. Ils no rejettent pas les principes du coran en com­

mençant à boire de l'alcool ou à corlsommer du porc.



1

1
1
1
1
1

1

j
1
1

!
j
1
1

1
1
1
j

1

1
1
~

- 68 -

3 - Vie de relation

- Vie con;ugale

L'enqu@te nous indique que ces émigrés sont en majorité mariés

avec des femmes de m@me village. et père d'un enfant au moins, sauf Albert qui a

pour épouse une ivoirienne de la réqion de Bondoukou. Leur mariage avec celles-ci

se comprend parce qu'ils ont peu de cont8cts avec les autres femmes d'une part,

d'autre part la contrainte familiale joue un rôle prépondérant dans leur existen­

ce ; pour cela les parents ont gardé l'initiative dans le choix de leur épouse.

Les rites matrimoniaux sont le plus souvent accomplis au village. Qllant aux céli­

bataires, ils ont déjà une fille qui les attend au village, excepté un qui a une

fille de même ethnie qui l'attend à Abidjan.

Dans leur foyer, la vie n'est pas partagée équitablement et il

existe

• Une relation de d~pendance ressentie dans le domaine monétaire,

en C8 sens que le mari est le soul qui travaille pour la subsistance de la famille.

Il remet à chaque fin de mois do l'argent nécessaire pour la nourriture •

• Une relation de subordination, parce que le mari est le seul

à prendre les décisions familiales et les repas ne sont pas pris en commun.

Les hommes mangent ensemble, les femmes entre elles, et les cn-

fants avec leurs camarades.

L'éducation des enfants est réservée aux femmes.

- Relations sociales

Durant leur séjour en Côte d'Ivoire, les travailleurs mossi ont

peu de contacts aV2C le8 Ivoiriens et les autres étrangers. Les relations sont

par contre très suivies avec les camarados de la m~me région ot du même village,

parce qu'ils sont liés par la langue et ont les mêmes problèmes du fait qu'ils

sont tous des étrangers. Ces relations ont un caractère quotidien pour la majorité

de nos onquêtés (cinq sur huit) qui habitent la même cour; les relations qu'ils

entretiennent sont finalement collos de frère à frère, parcs quo les repas sont

pris en commun, ils s'aident mutuellement ct une solidarité est manifeste pour

tel ou tel problème de l'un d'eux. Ils 2ccordent à l'existence qu'ils mènent en

Côte d'Ivoire la ~ême valeur au plan social, qu'à celle qu'ils pourraient mener

aU pays. Ils sont attachés à leur P3YS d'origine par une correspondance régulière,

par des visitas au village, par l'argent qu'ils envoient de tomps en temps aux

parents qui sont restés au village.
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- 'J ie politique

Cette vie politique 3 dimensio~s multiples n'est pas l'affaire de

ces travailleurs, non seulement parce qu'ils sont analphabètes, mais parce qu'ils

estiment que la politique ne leur apportera rien. Pour cela, leur préoccupation

première est de se consacrer au travail et d'avoir suffisamment d'argent pour le

retour au village.

Comme le disait l'un d'eux, "la politique est l'affaire des

"grands"". Oonc leur participation qui est demandée par contrainte se traduit

par l'achat des cartes du parti (PDCI-RDA).

4 - Opinions des migrants

Les migrants perçoivont clairement que les deux systèmes économiques En

présence sont différents, celui de la Haute Volta étant de niveau médiocre et re­

plié sur lui-même, celui de la Côte d'IvoirE n'existant au contraire que par des

échangos toujours croissants avec l'étranger. Les entreprises européennes sont

également considérées comme une des sources de richesse de la Côte d'Ivoire. Ils

font par conséquent de la Côte d'IvQire un pays prospère où toutes les conditions

sont réunies pour avoir de l'argont. Leur niveau professionnel, les responsabili­

tés exercées, ou le statut de propriétaire leur permrttont de jouir d'une situa­

tion économique enviablo, et de s'enrichir profondément dans la vie urbaine par

rapport au village. La réflexion suivante illustre bien cet état d'esprit: 'Itant

que j'ai du trav2il en Côte d'Ivoire, je préf8re rester".

Quand ils parlent de la richesse de la Côte d'Ivoire, nombreux insistent

sur le fait qu'elle proviont do leur travail. "Les Ivoiriens ne sont pas des tra­

vailleurs comme nous. Ils ne peinent pas comme nous pour s'enrichir, mais c'est

noUS qui souffrons pour eux. Ce sont les Mossi qui développent leur pays. Sans

neus, leurs chantiers, leurs plantations n'existeraient pas ou ne produiraient

rien".

Bien qu'ils soient heureux à l'étranger, à Abidjan en l'occurrence ces

migrants n'envisagent pas d'y accomplir leur destin, d'y finir leurs jours. Car

ils sont l'objet d'une xénophobie incroyable de la part des Ivoiriens modestes;

ceux avec qui ils sont en CDncurrence sur le marché de l'emploi. Ce qu'ils deman­

dent et à juste titre au pays qui les accueille pruvisoirement (la Côte d'Ivoire),

c'est moins de leur apprendre dos "tl'Jchniques" capables, éventuellement, de bou­

leverser, de changer le sens de leur vie au village que de leur fournir les res­

sources économiques qui leur permettront dans un cadre demeuré traditionnel et

familier, d'asseoir leur vie sociale sur une base stable et si possible presti­

gieuse.
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CONCLUSIONS

Faisons un bilan et tirons une conclusion. Il y a pénurie d'emploi en

Haute-Volta. Les besoins augmentent parce qu·on les a suscités sans les moyens

de les satisfaire. D'autre part, la démographie est croissante. Ces facteurs con­

jugués font que les travailleurs mossi viennent en Côte d'Ivoire. Ils viennent

sans doute pour des motifs individuels, mais ces motifs ont tous pour cause le

sous-emploi en Haute-Volta et la brillante image qu'ont rapportée les anciens

émigrants.

Pour eux, la Côte d'Ivoire est un beau pays, parce qu'on y trouve faci­

lement du tr0vail qui procure dans les moindres délais de l'argent permettant

d'acquérir les biens qu'ils n'avaient pas au village et de se donner une im~ortan­

ce aux yeux de ceux qui sont restés sans bouger.

Effectivement à leur arrivée, ils ont trouvé du travail et ils se plai­

sent par rapport au village. Les plus vieux unt accédé au statut d'homme marié,

puis de chef de famille, les plus jeunes espèrent avoir également ces mêmes avan­

tages tant qu'ils sont encore è Abidjan.

Que se passe-t-il en réalité.

- Le bas niveau socio-professionnel de ces travailleurs ne peut quo les

confiner aux 2vant-derniers degrés de l'échelle sociale déjà saturée en cête

d'Ivoire. Cette situation leur impose d'accepter les plus bas salaires et ils

sont do surcroît les plus exposés au chômage. Leur analphabétisme et leur bas ni­

veau de connaissance de la langue commerciale (le Dioule) font que ces travail­

leurs sont repliés sur eux m~mes dans une attitude de coh~sion interne qui ne

fait quI aggraver leur carence et privilégier leur statut d'étranger.

- Les bas salaires qu'ils ont, ne leur permettent pas une vie meilleure.

Bien plus, le peu qu'ils ont pour vivre est en partie envoyé aux parents qui sont
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restés au village pour s'acquitter d81'impôt ou acheter du mil au C2S où la

récolte a été mauvaise. Cela prouve combien ils sont attachés à leur pays

d'origine.

Ces salaires no leur dunnent égGlement pas la possibilité d'evoir dos

logements décents ct ils sont par conséquent obligés d'accepter tnutes les condi­

tions de log8ment. Ils vivent donc dans los quartiers les plus insalubres

d'Abidjan: Koumassi Poto-Poto, Abobo gare.
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- Ils ne peuvent pas acquérir par eux-mgmes une qualification ~rofession­

nelle, parce que leur niveau de compréhension du français est au-dessous du SGuil

normal et leurs séjours sont parfois trop courts.

Comme le dit Philippe Oecrr,\eno dans son article " la dignité des pauvr:Js",

le Monde du 18 janvier 1977.

"Ouvriers agricoles, boys, petits employés, les Voltaïques se considè­

rent comme les Portugais de la Côte d'Ivoire".

Cetto p-,rese montre sans bavure la situation dans laqu,_~lle sc: trouve IDe

travailleurs voltaïques en Côte d'Ivoire, si on connait bien celle des Portugais

en France. Cette situation, n'est rien d'autre que celle que nous voyons actuollG­

ment on Côte d'Ivoire.

- Ces travailleurs sont exploités et ils en sont conscients. Cependant,

malgré leur nombre et leur rôle important dans le système de production de la

Côte d'Ivoire, ils n'ont pas accédé à une conscionce de classe i ils n'imaginent

pas qu'ils pourraient exercer une pression collective pour obtenir une améliora­

tion de leur situation.

Cela s'explique tout d'abord par le fait qu'ils considèrent leurs sé­

jours r~pétés en Côte d'Ivoire comme des moments provisoires dans leur existence

on n'y va pas pour le plaisir, on n'y va que ~our y trouver dans le bref délai

les moyens de vivre mieux au pays natal. D'autre part, les employeurs réussissent

sans peine à maintenir chez eux un sentiement d'insécurité qui les dissuade de

revcndiquer.

Enfin, les économies qu'il est possible de faire sn Côte d'Ivoire sont

plus élevées par rapport à celles qu'il ("st permis d'espérer en Haute-Volta.

Tout en voulant réglementor l'immigration dans le but de protéger ses

ressortissants qui constituent la fraction la plus jeune et la plus active, 18s

autorités voltaïquos et ivoiriennes ont signé une convention reletiv8 aux condi­

tions d'engagement et d'emploi, 18 24 mars 1960, dont voici quelques articles:

- Article 2. Tout employeur ivoirien désireux de s'assurer les servicGs

de travailleurs voltaïques devra adresser une demande écrite à l'Office de

Main-d'Oeuvre de la Côte d'Ivoire, indiquant le nombre et la qualification pro­

fessionnelle des travailleurs qu'il ontcnd engager conformément aux stip~lations

de la présente convention.

L'Office de Main-d'Oeuvre de Côte-d'Ivoire groupera les demandes des

employeurs par région et les transmettra è l'Office de Main d'Oeuvre de la Hautc­

Volta.
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- Article 4: Avant la signature du contrat, l'Office de Main-d'Oouvro

de la Haute-Volta fera obligatoirement examiner chaque travaillour par un médecin

agréé.

ChaquG travailleur, et éventuellement sa famille, recevra obligatoire-

ment les vaccinations réglemontaires.

A leur retour on Haute-Volta, ils subiront une visite médicale compl~tG.

- Article 7: Les frais de transport et d'hébergement du travailleur, 8t

le cas échéant de sa famille, s8ront è la chargo de l'Office de Main-d'Oouvre de

la Haute-Volta, du lieu d'engagement au lieu d'embarquement par air, route ou voie

ferrÉe. Ils seront à la charge de l'omployeur depuis l'embarquement jusqu'à l'ar­

rivée au liou dlemploi. Le travoilleur aura droit au rapatriement en Haute-Volta

dans son cercle d'origine à l'expiration de son contrat. Le coût do son rapatrie­

ment et éventuellement de celui de sa fomille seront à la charge de l'employeur

du lieu d'emploi au lieu de recrutement; sauf au cas où le contrat aurait été

rompu par l'employeur du fait dlune faute lourde du travailleur ou pour motif lé­

gitimé par le travailleur. Celui-ci sera alors requis d'assurer ses propres freis

de rapatriement et éventuellement ceux do sa famille proportionnellement à son

temps de service.

Au cas où le travailleur ne pourrait assurr ses frais de rap[triement

et évontuellement ceux de sa famille, le gouvernement de la République de Côto­

d'Ivoire devra veillGr à ce que ces frais soient pris en charge par l'employeur.

La famille du travnilleur sera rapatriée en même temps que lui, ou en

cas de décès, dans un délai de 60 jours.

Article 12 : Le travailleur percevra au moins le salaire minimum inter­

professionnel garanti fixé par la réglemontation dans la zone d'emploi.

Article 14 : Le travailleur dont la nourriture sera fournie par l'om­

ployeur percevra une retion journalière minimum de :

- 20 litres d'eau

- 600 grammes de riz ou

1 400 grammes de manioc ou

400 grammes de patates ou

400 I]rammes d'ignames ou

400 grammes de tarots

- 250 grammes de poisson séché ou

450 grammes de poisson frais ou

250 grammos de viande nvec os

- 20 gram~es de sel
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- Une quantité suffisanto do légumes ou de fruits

- 40 grammes d'huile Végétale ou

150 grammes d'arachide en coques

- Article 15 : Le logement des travailleurs correspondra aux règles

d'hygiène et de confort définies par la réglementation. La contre-valeur qui pour­

ra être retenue alors par l'employeur sur le salaire du travaillour est estimée

correspondre è la valeur d'une demi-houre de travail rémunérée sur la base du sa­

laire minimum interprofessionnel garanti de la zone d'emploi.

Les conditions suivantes relatives aux logements devront être notamment

respectées :

- 10 sol sera en dur

- les murs et la toiture étanches

les travailleurs célibataires seront logés par groupe de six au maxi­

mum dans des pièces où chacun occuporR au moins 14 M3 (1).

En tout cas, comme le montre les articles ci-dessus, cette convention

ne pouvait que faire long feu parce qu'elle ne devait en rien améliorer les condi­

tions de vie des travailleurs. La preuve en est que celle-ci se trouve présente­

ment bloquée dans les tiroirs des signataires. Bien au contraire, elle avait pour

but do les maintEnir dav2ntago dans des conditions d0 travail,de salairrc, de loge­

ment et de nourriture les plus déplorables au profit des Européens et Ivoiriens.

Pour nous, le phénomène migratoire n'cst pas quelque chose de figé,

quelque chose de stagnant, sans évolution, mais bel et bien un phénomène social

évolutif. Pour ce faire, il doit se dégager une politique sociale cohérente pre­

nant en compte les droits les plus élémontaires de ces travailleurs, è savoir :

la garantie de salaire, de logement décents et non de vouloir les parquor comme

des bêtes dans des pièces où ils n'auront même pas la moindre possibilité de se

tourner selon l'article 15 de la présenta convention.

Il faut qu'ils vivent dans des conditions les meilleures possibles afin

de pouvoir se reproduire et produire pour l'économie du pays qui les accueille.

(1) Office de la main d'oeuvre de Côt8 d'Ivoire, Ministère du travail et affaires
sociales.


